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OUTLINE

Quelles sont les idées fondatrices de ce projet ?
Re-co-naissance
L’art et la convivialité
Les soutiens
Les thèmes abordés

TEXT

C’est en 2008 que j’avais lancé l’idée d’une journée adressée aux
étudiants et aux prati ciens, qui serait orga nisée par les étudiants. La
promo tion d’alors s’est emparée avec enthou siasme de ce projet, et
depuis chaque année les étudiants jouent le jeu et orga nisent avec un
profes sion na lisme éton nant la Journée du M2Pro Psycho pa tho logie et
Psycho logie Clinique, qui est chaque fois un véri table succès et est
devenue main te nant un rendez- vous essen tiel dans notre dispositif.

1

Quelles sont les idées fonda trices
de ce projet ?
Une première idée est de donner la parole, à l’univer sité,
prio ri tai re ment aux étudiants, ou aux nouveaux ex- étudiants,
nouveaux profes sion nels, et aux prati ciens, pour échanger sur des
ques tions rela tives à la forma tion et à la trans mis sion. Les débats
s’enga ge ront aussi bien sûr avec les univer si taires, mais ces derniers
ont l’habi tude et souvent l’occa sion de parler. Ici ils écoutent d’abord,
« modèrent » parfois certaines demi- journées, et parti cipent
évidem ment aux débats.

2

Je souhai tais que les étudiants puissent prendre la parole, avec des
prati ciens, avec leurs maîtres de stage, pour mettre au travail,
débattre de ques tions qui les concernent direc te ment, qui sont au
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cœur de leurs préoc cu pa tions de profes sionnel en devenir,
confrontés aux réalités des terrains de pratique, aux préoc cu pa tions
de leurs maîtres de stage, dont j’aime dire qu’ils sont des « maîtres
compa gnons », car le travail de forma tion, de trans mis sion de cet art
qu’est la pratique de la psycho logie clinique peut être consi déré
comme un travail de compa gnon nage, du même ordre que celui qui
est au cœur de la forma tion des arti sans ou des artistes.

Une deuxième idée est de faire se rencon trer les étudiants de
diffé rentes promo tions succes sives. Chaque journée est orga nisée par
la promo tion de l’année précé dente. Il y a donc là un véri table
maillage, une conti nuité, une rencontre et une arti cu la tion, voire une
véri table trans mis sion entre les promo tions – renfor cées par ailleurs
par le fait que certains étudiants font leur forma tion en deux ans et
favo risent ainsi chaque fois le relais entre les promo tions successives.

4

Une troi sième idée est bien sûr de soutenir et renforcer le lien entre
les étudiants, les univer si taires et les prati ciens. Et nous avons
véri ta ble ment besoin de ce lien, de cette alliance, de cette
arti cu la tion, parti cu liè re ment depuis quelques années où nous
devons batailler, ou en tout cas rester très vigi lants sur de nombreux
fronts. Si nous pensons au contexte dans lequel nous sommes, aux
contraintes qui s’imposent à nous, aux diffi cultés auxquelles nous
devons et allons encore devoir faire face, alors nous pouvons mesurer
toute l’impor tance de Jour nées comme celles- ci.

5
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Re- co-naissance
Les étudiants orga ni sa teurs ont souhaité garder un fil rouge, d’une
année sur l’autre : c’est la ques tion de la « re- co-naissance » :

6

« nais sance » parce que nais sance d’une pratique, d’une iden tité prati ‐
cienne ;
« connais sance » parce qu’elle se fait à plusieurs avec un rôle fonda ‐
mental du maître de stage, dans sa fonc tion de trans mis sion, de
« compa gnon nage », le maître de stage étant un véri table maître- 
compagnon ;
et « recon nais sance », parce que le nouveau prati cien comme la profes ‐
sion elle- même en a besoin.

La recon nais sance concerne aussi celle de chacun des parte naires –
étudiants, maîtres de stages, univer si taires – à l’égard de tous les
autres. Cette recon nais sance, tout comme la convi via lité dont je vais
parler ensuite, est mise en avant en parti cu lier du fait que la plupart
des inter ven tions se font à deux : un (ex-)étudiant avec son
(ex-)maître de stage. Un tel partage rend témoin, d’une façon parfois
très émou vante, des effets de trans mis sion et de forma tion – de
trans for ma tion – qui opèrent au sein d’une rela tion maître- élève ou
maître- apprenti, et souvent dans les deux sens.

7
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L’art et la convivialité
Ces jour nées, par ailleurs, ont depuis quelques années pris l’habi tude
de mêler commu ni ca tions sérieuses et anima tions artis tiques. J’aime
dire que la psycho logie est un art, qu’elle se pratique à la manière des
artistes ou des arti sans. Mais là, il ne s’agit pas d’une méta phore, les
étudiants font chaque année preuve de compé tences artis tiques
extra or di naires. Sans doute la psycho logie attire- t-elle un certain
nombre d’artistes.

8

Non seule ment l’art, mais aussi la convi via lité est une carac té ris tique
essen tielle de ces rencontres. En effet, depuis quelques années nous
fonc tion nons avec un buffet parti ci patif : chacun apporte quelques
victuailles et gour man dises et tous se retrouvent à midi autour de ce
festin commun.

9

Travail, créa ti vité et rencontre convi viale consti tuent ainsi l’ambiance
de ces Journées.

10

Les soutiens
Les Journée du M2Pro béné fi cient du soutien de l’Institut de
Psycho logie, du Dépar te ment de Psycho logie Clinique, mais aussi
tout parti cu liè re ment du Dépar te ment de Forma tion en Situa tion
Profes sion nelle, que je remercie très chaleu reu se ment. Ce
dépar te ment est un vrai parte naire, dans la mesure où c’est grâce à
lui que les parti ci pants peuvent boire un café chaud à la pause, mais
aussi qu’ils peuvent acheter les Actes des Jour nées précédentes.

11

En effet, le journal Canal Psy, qui est géré par le Dépar te ment FSP,
réalise chaque fois un numéro hors- série conte nant toutes les
inter ven tions de la Journée, et qui laisse une trace précieuse des
réflexions développées.

12

Les thèmes abordés
Les Jour nées se sont orga ni sées autour de diffé rentes théma tiques,
qui ont toutes à voir avec la forma tion, la trans mis sion, la
construc tion d’une posi tion clinique et d’une iden tité prati cienne :

13
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« Re- co-naissance : être et devenir psycho logue » ;
« Le psycho logue et l’inter pro fes sion na lité » ;
« Trouvons- créons nos pratiques cliniques : champs nouveaux, dispo si ‐
tifs origi naux et prises en charge osées » ;
« Corps engagés, corps langa giers : comment le psycho logue clini cien
peut- il prendre en compte la dimen sion corpo relle dans la rencontre
clinique ? » ;
« L’essence du silence : écoute et réso nances pour le psycho logue clini ‐
cien » ;
« Figures de la tempo ra lité ».

La liste va se pour suivre et je remercie encore tous les acteurs qui
font vivre ces Jour nées : les étudiants et leur enga ge ment, leur
créa ti vité ; les prati ciens et les univer si taires pour leur colla bo ra tion
et leur dévoue ment précieux ; les parte naires insti tu tion nels qui
donnent un soutien dont nous avons besoin ; l’équipe de Canal Psy
pour son effi ca cité et sa parti ci pa tion amicale.

14
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Silencieux dans un groupe de parole
Échanges sur les effets du silence dans l’acte
thérapeutique groupal et dans la formation du clinicien

Vincent Charazac, Elysé Linde and Dominique Murbach
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OUTLINE

Vincent CHARAZAC

Elysé LINDE

Dominique MURBACH

TEXT

Nous abor dons ici la place et l’enjeu du silence dans la forma tion du
psycho logue clini cien, en l’évoquant depuis trois places singu lières et
entre mê lées :

1

Depuis la place du stagiaire psycho logue, en partant de mon expé rience
d’obser va teur silen cieux dans un groupe de parole. À travers ce témoi ‐
gnage, je veux expli quer en quoi l’expé rience de cette posi tion silen ‐
cieuse a contribué à la trans- formation que vise l’enga ge ment du
stagiaire dans une prise en charge grou pale ou indi vi duelle. À quoi ce
silence m’a- t-il confronté ? Comment y ai-je réagi ? Quel aména ge ‐
ment/réamé na ge ment a- t-il provoqué ?
Depuis la place du profes sionnel forma teur. Elysé LINDE animait ce
groupe de parole. Comment a- t-il conçu cette place d’obser va teur silen ‐
cieux dans le processus de forma tion profes sion nelle ? Comment a- t-il
vécu la séquence que je présente ? Que peut- il en dire aujourd’hui ?
Enfin du point de vue du clini cien chevronné assu rant le temps d’élabo ‐
ra tion de la pratique que l’Univer sité inclut dans le processus de forma ‐
tion des psycho logues clini ciens. Dominique MURBACH animait le temps
« univer si taire » d’élabo ra tion pendant cette année de stage ; temps
pendant lequel j’ai souvent évoqué mon expé rience à La Chavannerie.
Qu’est- ce que lui évoque mon témoi gnage, et plus géné ra le ment cette
ques tion du silence dans la construc tion de la posture clinique ?
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Vincent CHARAZAC

Je vous propose pour commencer de situer le groupe de parole dans
son contexte insti tu tionnel. La clinique psychiatrique La Chavannerie
est un établis se ment lyon nais emblé ma tique de la psycho thé rapie
insti tu tion nelle. Le groupe de parole, animé par Elysé, y occupe une
place parti cu lière :

2

D’abord parce qu’il témoigne du pari théra peu tique de son fonda ‐
teur, Antoine APPEAU, psychiatre klei nien qui a long temps animé ce
groupe. La clinique n’échappe pas au courant actuel de contes ta tion de
la légi ti mité de l’approche psycho dy na mique. Le groupe de parole reste
cepen dant un temps et un lieu où le monde interne de chaque sujet peut
se déployer pour appré hender les conflits et leur répé ti tion à l’aune du
trans fert et de l’asso cia tion libre.
Ensuite parce que depuis quelques années, les groupes à média tion se
sont consi dé ra ble ment déve loppés dans cette struc ture. Les groupes de
parole consti tuent une vraie alter na tive théra peu tique : s’agis sant d’un
dispo sitif « ouvert », les patients n’ont pas à s’y inscrire dans la durée
pour y parti ciper. Ceci leur offre une moda lité d’inves tis se ment alter na ‐
tive et un rapport singu lier à l’objet groupal. Pour sui vant le pari théra ‐
peu tique du fonda teur, les patients peuvent trans férer sur le groupe,
l’anima teur et les autres parti ci pants ; le groupe peut être aimé ou haï,
attaqué ou surin vesti, sans que l’enjeu d’une place pérenne n’entrave ces
mouve ments. Au plan théra peu tique, cet espace peut compléter les
prises en charge indi vi duelles et être pensé lors des
réunions institutionnelles.
Enfin, le groupe de parole a été un lieu de forma tion pour Elysé et moi,
et comme pour chaque stagiaire passé par La Chavannerie. Il y aurait
donc une sorte de « passage obligé » par ce groupe dans le processus de
trans- formation du futur clini cien, même si les moda lités ont pu être
diffé rentes. Histo ri que ment, mon forma teur (Elysé) a lui- même
commencé par observer un sujet « sachant » dans l’exer cice de sa
pratique clinique (Antoine APPEAU), avant de lui- même animer un groupe
de parole dans cette institution.

Je vous propose à présent de témoi gner de mon expé rience et des
réflexions qu’elle m’évoque.

3
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Je rejoins le groupe de parole un mardi de septembre 2011, enta mant
ainsi mon stage en « psychia trie adulte » du Master 2 Pro de
psycho pa tho logie et psycho logie clinique. Je réali serai a poste riori
que je ne n’avais pas préli mi nai re ment ques tionné Elysé à propos de
l’enjeu du silence dans cette posi tion : « avait- il une fonc tion
spéci fique dans ma forma tion ? Comment la dyna mique grou pale s’en
trou vait ou non affectée ? Comment allions- nous le penser dans les
après- coups ? »

4

Je signale égale ment que dans le processus de forma tion, Elysé et sa
collègue clini cienne avaient proposé que mon stage commence avec
cette place, complété par une co- animation de Photo lan gage© et la
parti ci pa tion aux réunions insti tu tion nelles. Les suivis indi vi duels ne
vien draient que plus tard, lorsque j’aurai « trouvé mes marques » et
que nous l’aurions pensé tous les trois…

5

Pour témoi gner de mon passage par le silence, je relè ve rais trois
phases succes sives dans le temps, comme diffé rents stades traversés
dans cette position.

6

Mes premières semaines au sein du groupe de parole sont celles de la
rencontre avec la souf france psychique. Je dirais volon tiers que
j’assiste au groupe et non pas que j’y parti cipe : j’écoute les éprouvés
et les vécus indi vi duels dont les patients témoignent ; j’entends les
asso cia tions grou pales qui se construisent progres si ve ment ;
j’observe certaines dyna miques. Mais sans me laisser porter par ces
mouve ments. Cette diffi culté m’appa raîtra à travers ma tendance à
vouloir comprendre la dyna mique collec tive à la lumière de la théorie.
Une théorie qui envahit concrè te ment mon appa reil psychique alors
que j’écoute les échanges grou paux. Ces concepts viendraient- ils me
protéger du risque d’enva his se ment par la folie et la souf france
psychique ? Cette théorie participerait- elle d’un fantasme de toute- 
puissance ou plutôt de tout- savoir dans cette période de forma tion ?
Tout comprendre d’une séance, pouvoir rappro cher tous les
échanges d’un savoir théo rique ? Cet enga ge ment psychique défensif
dans la posture d’obser va teur silen cieux s’accom pagne d’une
abon dante prise de notes après chaque séance : ne rien oublier, mais
peut- être aussi ne pas tout garder en moi, trouver un espace
auxi liaire pour déposer. Parce que cette place me confronte aussi à
ma capa cité à accueillir, à contenir sans faire de retour oral.

7
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Après chaque séance du mardi matin, Elysé et moi prenons une
quin zaine de minutes pour revenir sur nos éprouvés et le sens que
nous avons construit de ces échanges depuis nos posi tions
respec tives. Ces temps me sont précieux. J’y consta terai
progres si ve ment combien la théorie me coupe de mes éprouvés
contre- transférentiels. C’est aussi pendant ces après- coups que je
peux ques tionner Elysé sur sa pratique : pour quoi a- t-il souligné tel
mouve ment groupal ? Comment a- t-il compris tel témoi gnage d’un
parti ci pant ? Ques tions qui pour raient témoi gner de la dyna mique
iden ti fi ca toire dans ma construc tion professionnelle.

8

Un mardi, au sortir d’un groupe de parole, je croise Billy, un jeune
patient, qui m’inter pelle : « merci pour tout à l’heure ». Je ne
comprends pas, enten dant d’abord une apos trophe ironique : « il se
moque de moi, je ne peux pas l’aider vu que je me tais » ; je lui
demande « pour quoi me remerciez- vous ? » Billy me répond : « merci
de m’avoir écouté tout à l’heure ». Peut- être retrouve- t-on ici
l’hypo thèse de toute- puissance (« si seule ment je pouvais parler, c’est
sûr, je l’aiderai »). Cette séquence m’indique surtout que l’enjeu de la
posture clinique doit aussi se penser au- delà de la ques tion de la
parole. Pour Billy, l’impor tant à ce moment- là était d’être en présence
d’un sujet écou tant ; le fait qu’un inter lo cu teur se taise pouvait
favo riser un trans fert positif, le négatif pouvant éven tuel le ment être
dirigé contre l’anima teur parlant. Peut- être représentais- je pour lui le
double muet, le négatif de l’anima teur parlant au sein du couple
théra peu tique. Dans la percep tion du soin de ce patient,
l’iden ti fi ca tion d’un théra peute silen cieux pouvait sans doute
contre ba lancer les mots « inac cep tables » de l’autre théra peute. Je
me deman de rais ainsi plus tard « par qui Billy n’a pas été écouté ? »

9

Deux mois plus tard, je commence à vivre cette posture d’obser va teur
silen cieux comme une place carencée, incom plète, frus trante, qui me
prive de quelque chose ; je dirai plus tard à Elysé avoir été « assigné à
cette place », comme si j’avais été « placé ici par un père castra teur,
qui conserve un phallus parlant pour lui ».

10

C’est à la même période que je commence à assurer des prises en
charge indi vi duelles durant lesquelles j’expé ri mente la parole dans le
soin psychique indi vi duel. Sans doute m’est- il alors diffi ci le ment
suppor table de ne pas pouvoir en faire usage dans cet autre temps du

11
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Simon Caruso (http://www.simoncaruso.com).

soin ! Dans la réalité, le temps de suivi indi vi duel a d’ailleurs remplacé
ma parti ci pa tion au groupe de parole du jeudi, ne conser vant plus que
le groupe du mardi.

C’est aussi durant cette période qu’Elysé et moi ne trou vons
maté riel le ment plus le temps d’échanger dans l’après- coup du groupe
de parole du mardi. Son emploi du temps est tendu, je propose moi- 
même des rendez- vous indi vi duels sur ce créneau ; mais surtout je ne
ressens pas le besoin de le solli citer dans cet après- coup. S’agit- il
alors d’une expres sion de « la défiance contre un père symbo lique » ?
Le fantasme « d’y arriver tout seul, sans lui » ?

12

Mes notes manus crites post- groupe s’allègent progressivement.13

Quelques semaines plus tard, je reçois Fanette en consul ta tion
indi vi duelle, qui parti cipe égale ment au groupe de parole. Fanette me
dit après plusieurs séances qu’elle apprécie de pouvoir me voir dans
diffé rents lieux « avec vous en indi vi duel, je peux travailler ; et je sais
qu’en vous voyant en groupe de parole, même si vous ne parlez pas,
ça me fait du temps de travail en plus ». Fanette me pousse à

14
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dépasser mon vécu de frus tra tion pour penser ma posi tion « de son
point de vue ». Bien que ne parlant pas dans le groupe, ma présence
sur ce mode silen cieux produit des effets, par exemple en provo quant
des mouve ments iden ti fi ca toires spécifiques.

Fanette pour rait illus trer une évolu tion dans mon parcours de
forma tion. Si je travaille avec elle en indi vi duel, Elysé est son
théra peute « parlant » en groupe de parole. Dans ce temps, je
l’observe travailler avec Fanette avec ses mots, sa pratique, ses
hypo thèses… À ce stade de ma forma tion, mes ques tions ont changé.
Après quelques mois de pratique, iden ti fi ca tions et contre- 
identifications au forma teur s’entre croisent ; émerge alors l’enjeu
d’une praxis et d’un style propres, et, dans l’ombre, la ques tion de la
riva lité entre pairs. Il me semble que cette double inscrip tion
« obser va teur silen cieux/clini cien parlant » me permet d’être
davan tage au contact de cette évolu tion. D’ailleurs, nous pour rons
l’évoquer avec Elysé.

15

Plus tard s’amor cera la troi sième phase, plus complexe, de
l’inté gra tion de la posi tion silen cieuse dans ma posture clinique. Une
phase d’inté gra tion par oppo si tion aux stades précé dents, qui étaient
davan tage clivés. Une phase engagée, mais non- aboutie, sans doute
encore au travail en moi. Elle témoigne que cette posi tion silen cieuse
m’a fait vivre durant ma forma tion l’impor tance d’un enga ge ment
spéci fique, passivé, en creux, « en retrait » pour reprendre les mots
de Paul FUSTIER (2003). Comme l’amorce d’une prise de conscience que
ce que j’expé ri men tais dans des places et des temps diffé rents devait
parvenir à s’inté grer à une même posture clinique et à un même
appa reil psychique ! Inté grer à la fois la parole et le silence. En
repen sant à l’inter pel la tion de Billy, il me semble que l’obser va teur
silen cieux est aussi celui vers qui le patient crie sans forcé ment
attendre de réponse, peut- être sans s’adresser spéci fi que ment à
quelqu’un. En partant de la notion winni cot tienne d’envi ron ne ment
« suffi sam ment bon » (1956), on pour rait dire que l’obser va teur
silen cieux accueille le cri, fait que l’appel ne tombe pas dans le vide,
mais n’y répond pas, puisqu’il n’associe ou n’inter prète pas. Peut- être
contribue- t-il par ce retrait à « l’édifi ca tion d’un moi personnel ».

16

Je consta terai aussi durant cette période combien ma posi tion
d’obser va tion silen cieuse me permet la rêverie, rendue possible par

17
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un « assou plis se ment » de mon cadre interne. C’est durant cette
dernière période que nous repre nons progres si ve ment avec Elysé le
temps d’élabo ra tion dans l’après- coup du mardi. Je réali serai alors
que le « passage par l’obser va tion silen cieuse » et son élabo ra tion
avec mon forma teur m’a aidé à penser ma posi tion défen sive initiale.
Il m’avait donc fallu faire le silence en moi pour pouvoir entendre la
parole singu lière du sujet. Faire le silence après avoir été envahi par la
théorie qui me proté geait de mes éprouvés d’angoisse et de toute- 
puissance, puis après avoir été confronté à la frustration.

Je conclus mon inter ven tion en disant quelques mots de mon
élabo ra tion à distance avec mon tuteur univer si taire à propos de
cette posture silen cieuse. À la fin de mon stage, cet analyste
chevronné m’inter pelle : « c’est quoi cette place d’obser va teur qui ne
parle pas ? » Il atti rait ainsi mon atten tion sur une place qui serait
restée inéla borée notam ment dans sa dimen sion clinique et
théra peu tique. Il me ques tion nait aussi sur une trans mis sion opérée,
mais qui serait restée impensée. Cette ques tion du tuteur m’amène à
élargir l’enjeu sous- tendu par cette place. Une posi tion d’obser va teur
silen cieux mobi lise le processus de forma tion, de trans mis sion... Mais
aussi de la co- élaboration. On pour rait dire qu’en inter ro geant cette
fonc tion d’obser va teur silen cieux, mon tuteur me deman dait
« Comment avez- vous pensé et ques tionné cette place au fil des
séances tous les deux avec Elysé ? » À travers cette ques tion, on
pressent que la forma tion de l’étudiant se déroule jusqu’à cette
période, singu lière, où il dépasse la posi tion d’élève inté grant la praxis
trans mise par un profes sionnel sachant, dont il apprend l’art en
l’obser vant « en pratique ». Il la dépasse pour s’inscrire dans une
posi tion de pair, réin ter ro geant la pratique clinique et co- élaborant
avec un autre psycho logue un sens à donner à une prise en charge.
Moment périlleux où stagiaire et maître de stage doivent quitter leur
place respec tive pour se risquer à ce repo si tion ne ment. Mais comme
l’écrit Friedrich HÖLDERLIN (1802), « […] aux lieux du péril croît aussi ce
qui sauve ».

18

Elysé LINDE

D’abord j’aime rais remer cier Vincent CHARAZAC de m’avoir proposé de
dire quelques mots concer nant cette place d’obser va teur silen cieux.

19
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Ce fut l’occa sion de nombreuses réflexions, je vais essayer d’en
partager quelques- unes ici tout en tentant de répondre aux ques tions
adres sées par Vincent.

La première fois que Vincent a évoqué ce travail autour du silence, j’ai
été surpris lorsqu’il a exprimé ses éprouvés concer nant sa posi tion
silen cieuse dans le groupe. Jusqu’alors j’avais imaginé qu’être en place
d’obser va teur silen cieux dans un groupe était une place plutôt
confor table… et comme vous l’avez entendu il n’en était rien.

20

En fait, comme Vincent l’a dit précé dem ment, j’avais moi- même
expé ri menté la posi tion d’obser va teur silen cieux, ce qui m’avait laissé
envi sager cette place comme un temps privi légié pour être à l’écoute
de ce qui émer geait dans le groupe et en moi- même, tout en étant
libéré de devoir forma liser un retour au groupe.

21

La rencontre avec l’alté rité est toujours surpre nante, et ce, même si
on s’y attend.

22

Suite à cet échange, mes réflexions s’étaient portées sur les
condi tions de trans mis sion lorsque l’on accom pagne un stagiaire
dans la construc tion de son iden tité professionnelle.

23

En fait, comme dans toute trans mis sion il y a une grande part
d’impensé et même de silence. C’est ainsi que parfois on se fait le
porteur d’une histoire sans même le savoir.

24

Alors que dire de cette place d’obser va teur silen cieux dans les
groupes de parole ? D’abord qu’il y a une histoire insti tu tion nelle. Il y
a plus de 40 ans déjà, les soignants de la clinique de La Chavannerie
étaient conviés à parti ciper silen cieu se ment aux « groupes larges 1 »,
qui se réunis saient quoti dien ne ment et rassem blaient l’ensemble des
patients et soignants de la clinique. Puis les soignants se sont
succédé, les dispo si tifs de groupe ont changé et la place accordée aux
parti ci pants silen cieux égale ment. Avec le temps, cette place a fini
par être exclu si ve ment proposée aux soignants en formation.

25

Depuis quelques années main te nant, le groupe de parole que j’anime
accueille des stagiaires en place d’obser va teurs silen cieux. Cette
présence est pensée comme une oppor tu nité pour le clini cien en
forma tion de prendre place dans un espace centré sur la rencontre

26
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clinique. Il nous permet égale ment, à partir de cette expé rience
commune, d’avoir un temps de rencontre et d’échange.

Si la présence silen cieuse d’un obser va teur fait partie du cadre du
groupe de parole, il n’y a aucune pré- conception concer nant ses
effets sur le groupe. Clai re ment, elle n’a pas pour objectif de mettre
au travail tel ou tel aspect de la vie psychique des parti ci pants
du groupe.

27

D’ailleurs, nous sommes parfois surpris par la manière qu’ont les
patients d’investir fantas ma ti que ment cette situa tion. Nous aurions
pu attendre, à l’égard du silence de Vincent, qu’émerge dans le groupe
des affects de persé cu tion, qu’il prenne place de mauvais objet... or il
n’en fut rien.

28

Il me revient à ce sujet une phrase de Claude MIOLLAN, un de mes
ensei gnants lorsque j’étais moi- même en forma tion pour devenir
psycho logue, qui disait que « la psycho logie ne s’énonce pas, elle
s’éprouve ».

29

En écou tant la séquence que tu présentes, Vincent, il me vient à l’idée
qu’être en posi tion silen cieuse lorsqu’un autre s’auto rise à parler est
un élément de diffé ren cia tion radical : ceux qui auraient droit à
s’exprimer et ceux qui doivent se taire. Nous avions remarqué que ton
silence était en partie investi par le groupe sous la forme d’une
iden ti fi ca tion à « celui que l’on fait taire » à « celui qui n’a pas droit à
la parole ». Il me semble que cela faisait écho aux nombreuses
plaintes des parti ci pants qui expri maient leur senti ment d’être peu
consi dérés par les soignants, peu écoutés dans leurs souf frances
(certains patients de la clinique ayant même fait circuler des péti tions
« pour mieux se faire entendre »). Faute d’un travail suffi sant, à
l’époque, sur notre inter- transfert nous n’avons pas pu mettre en lien
nos éprouvés avec celui des autres parti ci pants du groupe. Mais
aujourd’hui, je ferais l’hypo thèse que tes éprouvés n’étaient pas
unique ment issus de ton vécu subjectif, mais que tu étais égale ment
le porteur d’un éprouvé groupal qui ne trou vait pas à se dire.

30

Le silence n’est pas l’absence et comme nous le montre Vincent, au
détour de son exposé, il est la place que l’on accorde à l’autre. Encore
faut- il se méfier qu’il ne devienne pas une posture. Le silence en lui- 
même n’est pas le gage d’un renon ce ment à la posi tion phal lique. Le
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risque étant de rester à la place du maître, non pas comme celui
supposé- savoir, mais comme celui qui sait… et en l’occur rence qui ne
dirait pas. L’immer sion dans le tragique de la condi tion humaine
amène le sujet à une confron ta tion à soi- même parfois insup por table
et il est diffi cile de ne pas s’en défendre.

Il est souvent incon for table d’accom pa gner les étudiants dans la
rencontre de la souf france du sujet et de ne pas répondre, comme
l’écrit Jacques CABASSUT (2007), « à l’appel à un maître suscep tible de
donner un mode d’emploi pour éviter la souf france ».

32

Aussi permettez- moi de finir sur une phrase de Lucien ISRAËL :33

« Ce qui se transmet dans un ensei gne ment, de même que dans ce
qu’on appelle la forma tion d’un psycha na lyste, ce n’est pas le positif,
au sens photo gra phique du terme, des connais sances d’un maître,
mais les lacunes qu’il laisse entre ces connais sances de façon que
chacun puisse y trouver sa place. »

Dominique MURBACH

Vincent CHARAZAC nous raconte comment il s’est senti frustré, au
début de son stage lorsqu’il s’est trouvé assigné à cette place
d’obser va teur silen cieux. Il aurait pu tout aussi bien, se trouver
rassuré, dans un confort à être dégagé de l’obli ga tion d’inter venir,
inté ressé par l’obser va tion distan ciée des mouve ments du groupe. À
travers cette réflexion sur la ques tion du silence imposé dans le
groupe de parole, Vincent nous emmène dans une histoire qui
pour rait s’appeler : « Je suis devenu psycho logue en passant par ça ».

34

Jacques DILL nous parlait il y a peu du roman de forma tion que
chacun se raconte, en voilà un. On pour rait parler aussi de
« Construc tion dans la forma tion ». Et cette ques tion du tuteur :
« C’est quoi cette place d’obser va teur qui ne parle pas ? » posée vers
la fin du stage a eu un effet de relance de l’élabo ra tion, qu’elle n’aurait
proba ble ment pas eu si elle avait été posée au début.

35

Il y a un moment dans l’histoire de ce stage où Vincent CHARAZAC

et Elysé LINDE ne se parlaient plus. Les reprises d’après groupe se sont
inter rom pues, chacun ayant mieux à faire ailleurs. Quand ils se sont
retrouvés pour parler du groupe, quelque chose avait changé…
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Une asso cia tion me vient à ce propos avec une moda lité de la place
des stagiaires à la Maison d’Accueil Psycho thé ra pique (MAP), c’est le
« contrat » sur les entre tiens d’admis sion. Il est demandé au stagiaire
psycho logue de prendre en charge une admis sion, c’est- à-dire de
rencon trer le patient pour les entre tiens préa lables, éven tuel le ment
sa famille, ses soignants habi tuels, bref, de conduire tout le
processus. Le stagiaire choisit le moment où il propo sera de le faire.

37

Cela amène une réflexion : quels dispo si tifs dans les terrains de stage
de M2, sont co- créés par les parte naires insti tu tion nels et stagiaires,
qui sont à la fois une sorte d’épreuve initia tique et un révé la teur du
passage à une posi tion profes sion nelle ?

38

Au début du stage, Vincent CHARAZAC « assiste » au groupe et plus tard,
il constate qu’il y « parti cipe » dans une fonc tion soignante repérée
comme telle par les patients et qui témoigne sans doute d’un
chan ge ment de son mode de présence au groupe.

39

J’y vois un lien avec l’inté gra tion de la règle d’absti nence qu’on peut
énoncer comme la suspen sion de toute recherche de satis fac tion
libi di nale ou narcis sique dans le cadre de la séance. On peut aussi
parler de l’aména ge ment d’une aire psychique où les préoc cu pa tions
person nelles du clini cien sont neutra li sées (J. HOCHMANN).
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NOTES

1  Les « groupes larges » consti tuent l’axe théra peu tique de la clinique,
comme l’écrit Laurent REY dans sa thèse de méde cine de 1980 « c’est là que
se joue l’origi na lité de la thérapie insti tu tion nelle ».
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TEXT

Intro duc tion (David CHANDEZON)
Nous avons choisi, pour parler de l’enga ge ment du corps et de la
psyché dans la clinique en addic to logie, de vous présenter deux
accom pa gne ments réalisés pendant le stage d’Annelise PETIT et
concer nant des prises en soin à deux psychés, deux corps et
deux dispositifs.

1

Nous avons proposé à quelques patients de pouvoir être
accom pa gnés, en plus des entre tiens clas siques, en binôme
psycho logue stagiaire/patient, par un travail utili sant la média tion
par l’image. Anne lise va donc vous présenter ce dispo sitif, qu’elle a
créé lors de son passage au Centre Hospi ta lier de Roanne et évoquera
ce qui l’a amenée au déta che ment de son corps et de sa psyché du

2
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dispo sitif clas sique, pour faire vivre le travail clinique dans un
autre lieu.

Je vous propose, dès main te nant, de vous présenter Mme Noëlle,
patiente du Centre d’Addic to logie depuis quelques semaines lors de
l’entrée en stage d’Annelise PETIT.

3

Mme Noëlle

Présen ta tion (David CHANDEZON)

Lorsque nous rencon trons Mme Noëlle pour la première fois, c’est
l’image de l’enfer me ment d’une femme dans son propre corps qui
nous appa raît aussitôt : tout nous semble retenu à l’inté rieur, comme
muré, enfermé. Pour vous la repré senter, pour tenter de vous la
présenter, je ferai appel à un champ séman tique parti cu lier, je
choi sirai volon tiers celui de l’univers carcéral. Elle donne ainsi à voir
l’image d’une femme coincée, incar cérée dans son propre corps :
aucun affect ou aucune émotion ne pouvant s’inscrire sur son visage.
Seul un sourire de conve nance, façon « Air France », donne le change
à ses inter lo cu teurs. Une sensa tion de priva tion de liberté me
parvient de sa présen ta tion, qui prendra encore davan tage forme
lorsqu’elle nous apprendra avoir, effec ti ve ment, été hôtesse de l’air
pendant 20 ans. Dans mes repré sen ta tions, l’hôtesse est accueillante,
légère, mobile. Aussi, si nous vous invi tons à embar quer pour un
voyage, c’est dans le cadre de l’alcoo lisme au féminin.

4

L’accueil de cette patiente se fait, au démar rage, par le biais
d’entre tiens hebdo ma daires, à sa demande. Au cours de ceux- ci, nous
remar quons que Mme Noëlle me fixe, m’agrippe du regard, si bien
qu’il est diffi cile pour moi d’imaginer me laisser aller à une
quel conque rêverie, ou même échapper à son propre corps. Très vite,
je me sens à mon tour, prison nier, enfermé avec elle et cade nassé.
Son besoin de conte nance nous conduit à la porter du regard, afin
d’envi sager avec elle de s’ouvrir au champ du langage. Car il y a
bientôt une néces sité vitale à imaginer un espace d’accueil
suffi sam ment ouvert à la créa ti vité, afin que Mme Noëlle auto rise la
libé ra tion de quelques mots, et que cette mise en acte du corps, du
côté de la forte resse, puisse se trans former en une mise en mots.

5
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Je m’excuse par avance de la pauvreté de mes repré sen ta tions, vous
ayant amené à vous déplacer du registre de l’hôtesse de l’air à celui de
l’univers carcéral, mais cette manœuvre va nous permettre de
retrouver un mouve ment de pensée, mouve ment devenu néces saire,
indis pen sable, pour la survie psychique de notre binôme. C’est sans
doute cela qui a parti cipé à la créa tion du dispo sitif qu’Annelise PETIT a
imaginé et qu’elle va vous présenter aujourd’hui.

6

L’image comme « embrayeur des
processus asso cia tifs » (Annelise PETIT)
Ce qui me vient en lien avec ma première rencontre avec Madame
Noëlle, c’est l’impact.

7

Il s’agit d’une grande femme, assez forte, elle porte de longs cheveux
noués en une queue- de-cheval ni haute, ni basse. Elle arbore ce
sourire pétrifié, dont parlait David CHANDEZON, un sourire joli, mais
complè te ment dépourvu d’émotion et qui devient assez vite effrayant.
Mme Noëlle était figée dans son corps, ses vête ments semblaient trop
petits, comme ceux d’un enfant qui aurait grandi trop vite. Elle se
tenait raide, à quelques centi mètres du dossier de son fauteuil, sans
jamais s’y reposer. Madame Noëlle parle avec des phrases courtes :
« Aujourd’hui c’est plat, rien de trans cen dant » ; puis, elle s’arrête, elle
n’associe pas. Elle reste souriante. Elle s’était accro chée au regard du
psycho logue dès le début de l’entretien.

8

Après- coup, je me suis rendu compte que si je suis inter venue dans
cet entre tien, c’est pour retrouver un senti ment d’exister et une
capa cité de penser, tant l’absence de regard de Mme Noëlle annule
complè te ment ma présence. Je suis inter venue aussi parce que je me
suis sentie débordée par des éprouvés corpo rels qui ne me
semblaient venir de nulle part. J’avais la sensa tion que mes poumons
avaient rétréci, comme si ma cage thora cique était devenue trop
petite, ou comme s’ils étaient comprimés ; pour tant, je n’ai pour tant
jamais eu de problèmes respi ra toires… Je sentais ce malaise sans
parvenir vrai ment à l’iden ti fier et je n’en ai pris conscience, que
lorsque Madame Noëlle a parlé de ses angoisses en ces termes : « J’ai
des bouf fées d’angoisses », « J’ai du mal à respirer ».

9
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Simon Caruso (http://www.simoncaruso.com).

L’impact, c’est une colli sion entre deux corps. C’est en termes de
colli sion que j’ai vécu cette rencontre clinique, ce langage de corps à
corps, cette trans mis sion d’éprouvés.

10

Est- ce que c’était pour m’en défendre, que j’ai immé dia te ment pensé
à média tiser les rencontres avec Mme Noëlle ? La patiente venait à
peine de partir, que je me disais qu’un groupe à média tion serait une
bonne indi ca tion de soin. Il est diffi cile de se préparer à une
rencontre clinique, diffi cile de se préparer à partager les angoisses
d’un patient, mais c’est encore plus surpre nant de partager ses
sensa tions corporelles.

11

Au fil des rencontres en binôme avec Mme Noëlle, David CHANDEZON et
moi parta gions une impres sion de lour deur, de fatigue,
d’impuis sance. Un vécu aussi partagé par la diété ti cienne du centre

12
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d’addic to logie qui trou vait cette patiente plutôt sous- alimentée et
qui, malgré tout, conti nuait de prendre du poids.

L’histoire de Madame Noëlle est faite d’un vide sans fin ou d’un trop
qui déborde. Soit elle est dans l’absti nence – quand on la rencontre,
cela fait deux ans qu’elle ne boit plus une seule goutte d’alcool –, soit
elle est dans l’excès d’alcool : elle buvait jusqu’à trois bouteilles de
whisky par rythme de vingt- quatre heures : boire – régur giter –
dormir, boire, etc. Soit elle est présente pour ses enfants, soit elle est
tota le ment absente. Sa mère étouffe par trop de présence, son père
est impal pable par trop d’absence. De femme sur- active, elle se dit à
présent « en inva li dité ». Ses loisirs ? « Le néant » répond- elle.

13

Notre travail de mise en lien et d’accom pa gne ment à la pensée
semblait avoir aidé Mme Noëlle, qui arbo rait un peu moins de raideur.
Mais, après l’hospi ta li sa tion de la mère de la patiente, les sensa tions
de « bouf fées d’angoisse » augmen tèrent en rythme et en inten sité
pour Mme Noëlle. À cette occa sion, quand elle nous en a parlé, elle
apporte pour la première fois une méta phore, basée sur une vraie
sensa tion corpo relle qu’elle avait eu le week- end aupa ra vant, en nous
disant : « C’est comme si je m’enfon çais dans des sables mouvants, ma
mère me tire vers le bas, mais je ne pense pas à lever les mains vers le
haut pour qu’on m’aide ». Un processus de pensée en images semblait
avoir émergé dans le suivi. Et c’est presque sur mesure, pour
Mme Noëlle, que j’ai pensé le dispo sitif à média tion par l’image.

14

Comme je n’avais pas pu mettre en place de groupe dans mon stage,
j’ai pensé mon envie de travailler avec une média tion, dans un
dispo sitif en côte à côte. Il s’agis sait de s’appuyer sur un thème et sur
une image, pour soutenir le processus asso ciatif. Je parti ci pais au
même titre que le patient, en donnant mon point de vue, mes
asso cia tions, mais aussi en propo sant des liens. Il me semblait que
média tiser la rencontre, par le biais de l’image, pouvait être une
manière de mettre en mots le corps du sujet, ce qui l’habite, en
mobi li sant le corps imaginaire.

15

Si l’objet média teur a pour fonc tion d’embrayer les processus
asso cia tifs, on peut dire qu’avec Mme Noëlle ce fut presque trop
radical. Dès la première séance, Mme Noëlle se mit à explorer son
histoire familiale.

16
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Je ne vous présen terai ici qu’une toute petite séquence à partir du
thème de la séance : « Commu ni quer » et d’une image repré sen tant
un vieil homme et un jeune garçon. Elle dit :

17

« C’est la commu ni ca tion que je n’ai jamais eue avec mes grands- 
parents. Je n’ai parlé avec mon grand- père qu’une seule fois parce
qu’on avait un devoir à l’école qui nous deman dait de le faire. C’était
un bon moment. Ma grand- mère a mis ma mère à la porte quand elle
avait 14 ans. Elle a été rejetée de la famille aussi par ses frères et
sœurs. »

Madame Noëlle m’apprend que cette grand- mère était une « grande
alcoo lique » qui était grande et forte – Tiens ! ça me rappelle
quelqu’un… –, qui faisait subir à son corps toutes sortes d’épreuves,
dont elle réchap pait toujours.

18

Madame Noëlle ne fait aucun lien avec sa propre histoire : elle aussi
est rejetée par ses frères et sœurs, rejetée par la famille, sa propre
mère tient farou che ment à quali fier sa fille, Madame Noëlle donc,
d’« alcoo lique ». Elle s’est mise en danger de mort à plusieurs
reprises, sans aucun dommage somatique.

19

Appa raît un « être comme » qui ne se dit pas. Mme Noëlle ne fait pas
de liens entre elle et cette grand- mère, qu’elle semble
pour tant incarner. Incarner : ce mot est inté res sant dans le contexte
de ce colloque. Incarner, c’est « prendre corps de chair, prendre
forme humaine ». En méde cine, incarner veut dire « rentrer dans la
chair ». Incarner, c’est repré senter quelque chose d’abstrait, jouer un
rôle. Mme Noëlle semble donc jouer le rôle de cette grand- mère
malgré elle. Cette incar na tion, au sens corporel, pour rait être une
tenta tive de repré sen ta tion. Le corps de Mme Noëlle repré sente ce
que sa psyché ne peut pas se représenter.

20

L’entre tien en binôme avec Mme Noëlle qui a suivi fut extrê me ment
riche. Elle repense à l’image du vieil homme et du jeune garçon, et
nous fait part du peu qu’elle connaît de son histoire fami liale. Apparut
alors plus clai re ment la figure de cette grand- mère mater nelle,
venant mettre en lumière la place du signi fiant « être comme », dans
son histoire. Sa manière d’appré hender l’image parle d’elle- même :
Mme Noëlle cherche à « être comme » le person nage repré senté,
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comme si se diffé ren cier, porter au- devant son iden tité, sa
subjec ti vité, n’était pas envisageable.

Cette grand- mère reste donc un élément étranger, non- subjectivé,
pour la patiente. L’alcoo lisme de Mme M. pour rait être compris
comme une tenta tive de noyer des objets étran gers à l’inté rieur de
soi, un inté rieur « sombre », comme elle le décrit. Et l’objet média teur
vient là mettre en lumière une iden ti fi ca tion incons ciente de
Mme Noëlle à cette grand- mère, mais aussi de la mère de la patiente
qui iden tifie sa propre fille à sa propre mère.

22

Quand j’ai été prise par cette impos si bi lité de respirer, n’est- ce pas
une clef que me donne la patiente pour que je me repré sente ce
qu’elle vit ? Je me suis sentie habitée par Mme Noëlle, au même titre
qu’elle se sent peut- être habitée par cette grand- mère. Son corps
donne une impres sion de forte resse vide, comme l’a dit David
CHANDEZON, mais peut- être trop pleine. Un corps inha bité, qui devient
inha bi table pour le sujet.

23

Conclu sion (Annelise PETIT)
Le suivi en double dispo sitif s’est déroulé de manière bien diffé rente
avec Mary line dont nous allons vous parler à présent. Le fil
conduc teur entre ces deux patientes d’un abord complè te ment
diffé rent nous est apparu sous l’angle de l’habit.

24

Si Madame Noëlle déborde de ses vête ments qui semblent taillés
pour des enfants, Mary line ressemble plutôt à un enfant déguisé en
femme. Si Madame Noëlle porte dans son prénom une ambi guïté
sexuelle – c’est un prénom qui avait été choisi avant sa nais sance
pour un garçon comme pour une fille- , Mary line, elle, semble obligée
de crier, par ses tenues vesti men taires, qu’elle n’est pas un garçon.
Elle s’habille de manière ultra- féminine, que l’on pour rait quali fier
parfois de « vulgaire ».

25

Ce que Mary line donne à voir par son choix, ou non- choix,
d’enve loppe, vient poser la ques tion par le biais du langage du corps :
vous, qui ne pouvez pas ne pas voir mes habits, qu’allez- vous me
renvoyer sur ce qui m’habite ?
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On prend le temps d’une pause respi ra toire avant d’embrayer sur la
clinique en tabacologie.

27

Mlle Maryline

Intro duc tion (David CHANDEZON)

Mary line, c’est la plus jeune patiente, 16 ans et demi, qui s’est
adressée au Centre d’Addic to logie avec une demande d’arrêt du
tabac. D’abord reçue par le médecin taba co logue, elle fut orientée
rapi de ment vers moi, pour évoquer les diffi cultés à faire le deuil de sa
mère, décédée cinq ans auparavant.

28

Au moment où Anne lise entre dans les entre tiens, j’accom pagne
Mary line depuis deux ans environ dans une démarche de
psycho thé rapie. Profes sion nel le ment, affec ti ve ment, elle est en
tran si tion ; de nombreux chan ge ments s’annoncent pour elle.

29

Avec Mary line, nous sommes dans une clinique du corps et de
l’image. Mlle G. vit un flot te ment quant à la recon nais sance de sa
propre image, on pour rait le formuler comme ceci : « Quel est ce
corps que je regarde ? À qui est ce corps ? D’où vient- il ? Que veut- il ? »
La rela tion à sa mère est encore nébu leuse pour elle, l’image du corps
de sa mère semble enchâssée dans le sien : qu’elle est la part de
l’héri tage transmis par la mère ? Comment cet héri tage peut- il
s’inscrire dans son corps ? Dans une formule que je condense ici à
partir de ses propres mots : on pour rait poser son ques tion ne ment
sous cette formule- là, qui symbo lise un peu son héri tage : « Est- ce
qu’une mère salope fait une fille salope ? ».

30

Sa dépen dance au tabac fait symp tôme, elle fait des allers- retours
entre des périodes d’absti nence et de rechute, comme elle alterne
entre des périodes où elle ne veut, ou ne peut plus, supporter les
souve nirs de sa mère ; et à d’autres moments, sa mère lui manque.
C’est insup por table : comment une mère maltrai tante pour elle et son
père, peut- elle lui manquer ? Elle ne supporte plus l’image, la sienne,
celle de sa mère ; elle ne s’y retrouve plus : laquelle lui appar tient,
laquelle appar tient à l’autre ?

31



Canal Psy, 106 | 2013

Son corps embar ras sant est embar rassé par l’ombre d’une autre.
Comment son corps image peut- il trouver ou rede venir un corps
langa gier ?

32

Ainsi, la dépen dance persis tante au tabac, l’addic tion, va nous donner
à penser la diffi culté pour Mary line de se séparer, comme si la fumée
main te nait un voile, un écran, encore néces saires face à sa diffi culté à
élaborer la sépa ra tion d’avec l’objet maternel.

33

Une alliance théra peu tique par l’image,
par le corps, puis par l’image du
corps ? (Annelise PETIT)

Avant chaque rencontre avec Mary line, je me surpre nais le matin, à
choisir atten ti ve ment ma tenue, en visi tant à chaque fois le thème :
est- ce que je peux rester fémi nine en jeans et en basket ? Ce n’est
qu’après- coup que je me suis rendu compte que, les seuls matins où
je restais pensive et indé cise devant ma garde- robe, étaient
inva ria ble ment les jours où je devais rencon trer Mary line.
L’expres sion popu laire « faire atten tion à son image » n’est pas sans
inter peller le clini cien : de quelles images sommes- nous porteurs
malgré nous ? Quelle marge avons- nous pour jouer avec ces images ?
Si le corps du patient nous impacte, notre corps impacte le patient et
la rencontre clinique. C’était comme si, chaque matin, je mettais en
scène mon contre- transfert, en ressen tant le besoin de jouer avec
mon iden tité sexuelle, l’image de mon corps, un jeu préci sé ment
rouillé chez cette jeune patiente à peine sortie de l’adoles cence, voire
quasi ment impos sible. Notre corps est le vecteur d’une image, un
support à l’iden ti fi ca tion, une forme qui nous repré sente. En outre, le
regard que nous avons sur notre corps avant de rencon trer tel ou tel
patient, n’est- il pas un effet d’un processus de symbo li sa tion qui reste
encore en échec chez le sujet que nous allons rencon trer ?

34

Mary line est préoc cupée par son lien aux hommes, par les couples
voués à l’échec qu’elle tente de construire et par sa sexua lité qu’elle
vit avec beau coup de honte. Elle présente son corps au regard des
hommes comme un objet de désir, mais elle ne supporte pas qu’on la
touche. Au cours des rela tions sexuelles, Mary line se coupe de son
corps et de ses sensa tions, elle nous dit à ce sujet « Je pense à tout, je
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pense à rien. » Ou alors, elle se passe carré ment de son corps, en
faisant l’amour « par texto », comme elle nous l’a expliqué. D’ailleurs à
ce sujet, Mary line me dit : « Quand j’ai relu mes textos, c’était pas mes
mots, c’était pas moi. J’ai l’impres sion d’être comme ma mère, j’ai
honte d’en avoir pris du plaisir. »

Dans la vie de tous les jours, Mary line a un corps hygiène, qu’elle tente
de main tenir sous emprise, en s’impo sant des régimes, un sport
méca nique régu lier. Mais le corps de l’enfant, un corps qu’elle vit
comme obèse, sale, et d’un vide sans fin à remplir, fait souvent retour,
notam ment dans des accès de boulimie.

36

Sur les images que je lui présente, Mary line peut voir brus que ment
une scène qui semble complè te ment éloi gnée du contenu mani feste,
prendre un homme pour une femme. Si je dis « brus que ment », c’est
parce que Mary line donne l’impres sion de quelqu’un pour tant très
ancré dans la réalité, sauf pour ce qui concerne la repré sen ta tion
qu’elle a de son propre corps. Mary line ne supporte pas de se voir
dans un miroir ; à l’entendre, elle est obèse, couverte de boutons, ses
cheveux ne ressemblent à rien. Si quelqu’un la regarde dans la rue, il
regarde forcé ment son aspect répu gnant, repous sant. Pour tant
Mary line est plutôt jolie, et son discours phobique des regards des
autres, et du sien, est en complète contra dic tion avec les mini- jupes,
les décol letés, et les talons hauts qu’elle porte.

37

Dans le dispo sitif à média tion, j’ai voulu proposer à Mary line de
travailler sur la repré sen ta tion qu’elle avait de son corps, mes choix
d’images portaient essen tiel le ment sur les parties corps, des corps
mis en scène et je les ai accom pa gnés des thèmes suivants : « Être
bien dans sa peau, être mal dans sa peau », « Être respecté, se faire
respecter », « La séduc tion » et « Devenir une femme ».

38

Enfin, pour la dernière séance, j’ai proposé à Mary line qu’elle emporte
elle- même des images, des repré sen ta tions, des photo gra phies. Elle
pouvait égale ment proposer un thème. Mary line s’est bien prêtée au
jeu, en venant avec des photos de famille, et notam ment celles d’avant
le décès de sa mère. Elle s’étonne elle- même : « Quand je vois ces
photos, c’est comme si je n’avais pas changé depuis, je me vois
toujours comme cette petite fille grosse et seule. » Mary line doute,
elle me demande confir ma tion de ce qu’elle voit : « Ma mère
m’habillait fran che ment mal, non ? Si moi j’ai une fille, jamais je ne
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l’habillerai comme ça ! » Mary line nous montre une photo prise à un
mariage, elle est demoi selle d’honneur, elle a 7 ou 8 ans. Les autres
petites filles sont bien habillées, avec de jolies robes, elles ont des
beaux chignons. Mary line est vêtue d’un smoking. La Mary line
d’aujourd’hui s’étonne : « Mais au fait, ce sont des vête ments de
garçon ! Les photos, avant le décès de ma mère, je suis habillée
comme un garçon ! Après son décès, j’ai des vête ments de fille. » En
emme nant ses propres photos de famille, Mary line remarque qu’elle
n’a choisi aucune photo repré sen tant sa mère, mais elle se dit que les
photos prises avant son décès ont été prises par elle. Elle prend
conscience qu’il y avait bel et bien un regard maternel sur son corps.
Un regard certes étrange, une mère qui habille une petite fille en
garçon, mais un regard quand même, et un regard qu’elle a perdu à la
mort de sa mère. Je lui fais remar quer que le regard qu’elle porte sur
elle- même semble avoir été figé, depuis le décès de sa mère, et
depuis qu’elle n’est plus portée par le regard de sa mère. Mary line
pleure et s’étonne, elle s’est juré de ne plus jamais pleurer sur cette
« mère salope ». Peut- être que Mary line pleure la mère tout court ?

Marie ou Mary line, la « mère- sainte »
ou la « mère- salope » (David CHANDEZON)
Pour conclure et évoquer la suite du travail avec Mary line, on notera
la possi bi lité pour elle de sortir de la trans mis sion en négatif, de
l’image de la femme, qui ferait de la fille d’une « mère salope », une
« fille salope ». Pour cela, Mary line dénouera la parole du père et ces
mots, durs, à propos de la filia tion de Mary line : « Les Armé niennes
sont toutes des salopes, ta mère était Armé nienne, tu es
Armé nienne. » Ainsi le mouve ment de pensée, retrouvé par Mary line
dans la thérapie et le jeu des images, l’aide à sortir des mots de
l’autre : de l’autre paternel, de l’autre maternel. Ainsi, on pense qu’elle
a pu s’ache miner vers la construc tion de ses propres mots afin qu’elle
puisse retrouver et s’appro prier son image et son histoire.

40

Conclu sion (à deux voix)
Annelise PETIT : On va conclure cette inter ven tion. L’intérêt du suivi
psycho lo gique à deux dispo si tifs, c’est qu’il permet une écoute
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plurielle : deux psychés, c’est deux manières d’asso cier, deux corps,
c’est deux façons d’éprouver et d’écouter l’atmo sphère de la
rencontre. Une des fonc tions du clini cien, c’est d’entendre ce partage
d’émotions, mais aussi de sensa tions. Travailler à deux clini ciens, ça
rend plus facile et parta geable ce langage de corps à corps. Je fais
l’apologie du travail avec une stagiaire là…

David CHANDEZON : Bien sûr. Ce langage corporel qui engage notre
corps de clini cien nous replonge dans un temps de l’indif fé ren cia tion
corpo relle. Nous avons une atten tion parti cu lière à noter à quel
moment de la rencontre, à quel moment de l’entre tien, à quel
moment de partage émotionnel, ces sensa tions nous arrivent. À quel
moment ces traces de ce qui n’a pas pu être symbo lisé se
mani festent, se réac tivent ? Le langage du corps est à écouter, au
même titre que les paroles, et de nouveaux outils et dispo si tifs
restent à explorer pour être à l’écoute de ces corps engagés et de ces
corps langagiers.

42

Après- coup (à quatre mains)
Annelise PETIT : Suite à la propo si tion de Canal Psy de rééditer notre
texte d’inter ven tion à la journée du M2Pro de 2012, j’ai souhaité
trouver quelques mots afin d’exprimer, dans l’après- coup, ce que je
comprends de cette expé rience de stage au côté de David CHANDEZON

et comment elle résonne aujourd’hui dans ma pratique.

43

Il me semble que la créa ti vité profes sion nelle est centrale dans notre
inter ven tion. Qu’est- ce qui permet au stagiaire futur psycho logue
d’oser penser un dispo sitif nouveau d’écoute de la subjec ti vité du
patient ? Quels sont les éléments que j’ai pu rencon trer dans ce stage
qui ont permis la créa tion de ce dispo sitif ?

44

Outre les affi nités, propres à chaque profes sionnel, vers certains
dispo si tifs et certains objets de média tion, il me semble que la
créa ti vité du futur clini cien est liée à la manière dont il est porté par
ses réfé rents insti tu tion nels et univer si taires, mais aussi par ses pairs.
Tout comme l’émer gence de la subjec ti vité chez l’enfant est soutenue
par le portage psychique et physique de l’entou rage, la nais sance de
l’iden tité profes sion nelle me semble liée à ce tissu de réfé rents et
à leur holding.
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Le Centre d’Addic to logie et David CHANDEZON permet taient cet espace
suffi sam ment bien veillant au sein duquel il était possible de penser,
de mettre au travail et de criti quer un dispo sitif nouveau. La
bien veillance n’a cepen dant pas été ma seule rencontre autour de la
créa tion de ce dispo sitif qui a aussi entraîné du conflit, qui n’en a pas
moins été source de pensée et d’élabo ra tion. La possi bi lité de
dialogues, d’échanges et de conflits qui se sont ouverts lors de l’idée
de ce nouveau dispo sitif ont été porteurs dans ce processus
de formation.

46

Je travaille aujourd’hui depuis deux ans en tant que psycho logue
clini cienne et cette expé rience de stage reste pour moi parmi celles
qui furent aux fonde ments de cette iden tité profes sion nelle. Elle m’a
permis d’avoir une certaine assise profes sion nelle sur laquelle je peux
me reposer dans ma pratique actuelle. Ce regard porté sur moi en
tant que stagiaire me permet aujourd’hui de porter un regard sur ma
pratique. En inté rio ri sant ces regards autres, je peux, dans ma
pratique, instaurer un déca lage avec le regard insti tu tionnel actuel et
conti nuer à penser sans (trop) me sentir aliénée à la pensée
insti tu tion nelle et main tenir ma propre pensée sur le soin.

47

David CHANDEZON : C’est une occa sion précieuse que nous offre Canal
Psy de pouvoir revenir sur l’accom pa gne ment – en double enve loppe
– que nous avions présenté au cours du colloque orga nisé par les
étudiants du M2Pro de psycho pa tho logie en janvier 2012. Cela nous
permet ainsi de nous ques tionner sur la manière dont cette
expé rience a pu s’avérer forma tive pour chacun de nous, appre nant
et maître de stage.

48

Tout d’abord, j’ai retenu de la rencontre avec Annelise PETIT la
richesse de pouvoir co- créer et co- trouver nos places dans la
pratique clinique en addic to logie. Nous avions accom pagné
Mme Noelle et Melle Mary line au sein de deux dispo si tifs… deux
corps… deux langages et deux psycho logues. L’un acteur de son
processus de formation, en transformation pourrait- on dire, et
l’autre, en posi tion de trans mettre son métier, sa pratique. Nous
avons donc pu faire exister de la diffé ren cia tion entre nos deux
posi tions puis, nous avons trouvé à nous accorder au moment
d’élaborer nos vécus, ensemble et séparés, de la clinique. Je garde
ainsi en mémoire ce travail de co- llaboration, de coéla bo ra tion
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comme l’une des moda lités de trans mis sion du métier de
psycho logue clinicien.

Cette expé rience convoque en moi mon accom pa gne ment dans le
champ de la forma tion, ma forma tion interne pourrais- je dire, dans
l’idée de l’école interne proposée par Dominique GINET. Je me rappelle
ainsi de mon expé rience de forma tion auprès de Pierre HÉBRARD qui
fut un ensei gnant impor tant pour moi, notam ment dans ses apports
autour des ques tions de trans mis sion dans le champ de la forma tion
qu’il propose de penser en termes de translaboration. Selon cette
pers pec tive, nous pour rions conce voir la forma tion du psycho logue
comme rele vant d’un travail d’élabo ra tion profes sion nelle,
person nelle des repré sen ta tions en vue de pouvoir les trans former :

50

« Dans le champ de la réflexion sur la forma tion tout au long de la vie
la trans la bo ra tion (forma tive) serait le travail sur soi permet tant de
ques tionner et de remettre en cause les idées reçues, les allant de
soi, les préjugés, les repré sen ta tions réduc trices, les visions du
monde étroites… à travers le dialogue, la discus sion, la confron ta tion
de son point de vue à celui des autres, mais aussi aux réalités, aux
faits, à la complexité du monde 1. »

Le travail de la forma tion vise rait ainsi « un processus
d’inté gra tion » (J.-F. BILLETER 2, 2012), son objectif étant la
trans for ma tion interne, qui selon Pierre HÉBRARD, peut s’appa renter à
de la perla bo ra tion. Ici le terme de perla bo ra tion est emprunté à
dessein au champ de la psycha na lyse en vue d’évoquer les
mouve ments de trans for ma tion interne du sujet appre nant
accom pagné à dépasser ses propres résis tances, à penser et se
penser tout au long du processus de la forma tion afin de trouver sa
place, son posi tion ne ment, son cadre interne (notion que l’on entend
souvent chez les étudiants).

51

Au détour de ces quelques lignes, je mesure à quel point l’auto ri sa tion
que l’on s’est donnée avec Annelise PETIT, en imagi nant et mettant en
œuvre un dispo sitif clinique, fut riche tant cette expé rience permit
l’ouver ture d’une aire de partage et de portage créa trice de savoir. La
parole qui a circulé de l’un à l’autre, les échanges sont venus nouer
une expé rience de l’alté rité permet tant une mise en pers pec tive
féconde et dyna mique du travail clinique en addictologie.
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NOTES

1  http://www.translaboration.fr.

2  J.-F. BILLETER, Profes seur émérite à l’Univer sité de Genève, spécia liste de la
civi li sa tion et de la pensée chinoise.
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OUTLINE

Comment penser dans ce contexte le métissage culturel ?

TEXT

Dans l’élan de la prépa ra tion de cette journée, témoi gner de ce
parcours singu lier qu’est la recon ver sion profes sion nelle m’était
apparu comme évident.

1

Pour tant quelque temps plus tard, devant la néces sité de rédac tion
de ce projet, la tâche est soudain devenue plus lourde, plus floue.
Toutes sortes de ques tions se bous cu laient provo quant tantôt la
para lysie effroya ble ment angois sante devant la page blanche, tantôt
la boulimie de lecture à la recherche de réponse, de support, dans un
ailleurs toujours repoussé.

2

Ce vide et cette quête vont en fait appa raître comme des points clés,
présents à chaque étape d’élabo ra tion de ce parcours.

3

La première des ques tions appa rues est celle de la légi ti mité à parler
dans ce colloque. Comment pouvais- je parler de mon parcours, des
muta tions de mon cadre interne alors que je n’étais pas encore
diplômée ? C’est l’appui sur l’exer cice diffi cile du parcours FPP qui m’a
conduite à tenter d’aller plus avant, pour essayer de saisir quelques
fils conduc teurs dans cette pelote emmêlée qui se présen tait devant
moi et à tenter de témoi gner aujourd’hui, à cet instant de mon
chemin, de cette place vécue comme très instable.

4

Pour certains d’entre nous, assez nombreux dans cette univer sité,
l’enjeu de cette forma tion est, non pas l’acqui si tion d’une première
iden tité profes sion nelle, mais l’évolu tion vers une deuxième ou une
autre. Mais est- il néces saire d’avoir franchi le cap de l’inté gra tion
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pour parler du chemin diffi cile, du voyage inté rieur parfois scabreux
que ce désir de muta tion profes sion nelle a engendré ?

Je me trou vais donc face à une dualité.6

Comment me décaler d’une place pas encore attri buée ? Comment
risquer ma parole devant des pairs auprès desquels je ne suis pas
encore tout à fait reconnue comme telle ? Pour quoi avoir pris ce
risque à ce stade de mon parcours ? Quels sont les enjeux de parler
d’une iden ti fi ca tion, encore en cours ?

7

J’ai donc choisi de tenter de dérouler le processus en cours et me suis
fina le ment faite à l’idée de me saisir une fois de plus d’une diffi culté
pour tenter de conti nuer à construire ma pensée, ma posi tion de
psycho logue future.

8

Il m’était donc donné d’inter roger au plus profond, cette notion de
dedans/dehors de cet autre côté pas encore atteint, de cette idée de
recon nais sance, d’iden tité et des condi tions du passage. De quelle
appar te nance s’agit- il, de quel dedans, de quel dehors, de quel
passage ?

9

Cela venait mobi liser quelques angoisses à engager ma parole et
éveiller des sensa tions de dangers poten tiels qui avaient provoqué,
dès le début de mon ques tion ne ment, sidé ra tion et/ou quête de
soutien théo rique en guise de recon nais sance. C’est sans doute entre
ce vide et ce trop- plein, mais surtout dans les moda lités de leur
gestion que vient s’inscrire ce parcours de formation.

10

Il est aujourd’hui dans ce lieu question d’iden tité professionnelle.
L’iden tité de chacun s’élabore à partir des diffé rents apports de la
réalité externe, famille, culture, envi ron ne ment scolaire puis
profes sionnel, commu nauté des pairs dans la repré sen ta tion et les
liens inter sub jec tifs établis avec ceux- ci. Elle se construit dans une
perma nente confron ta tion entre simi li tudes et alté rité, entre
iden ti fi ca tion et différenciation.

11

L’iden tité est autant une réalité intime qui orga nise autour du je, les
senti ments, les expé riences, les symbo li sa tions et les projets de
réali sa tion indi vi duels, qu’une repré sen ta tion sociale tribu taire des
témoi gnages des autres vivants. La présence, la recon nais sance, la
nomi na tion tant des éprouvés que des éléments de simi li tude ou

12
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Marc- Antoine Buriez.

d’appar te nance, mais aussi de diffé rence, permet au sujet d’accéder à
un mode d’orga ni sa tion personnel, à une iden tité propre (MARC

E., 2005).

Notre parti cu la rité à nous, adultes en recon ver sion, est de nous être
construits, puis d’avoir existé dans notre place sociale, dans une
iden tité profes sion nelle préa lable, à celle à laquelle nous
aspi rons maintenant.

13

Les choix de ce parcours étaient propres à des mouve ments tant
internes qu’externes dans ce temps de notre vie. Mais, ils ont
constitué un ancrage fonda teur à notre recon nais sance sociale,
pendant quelques années plus ou moins nombreuses.

14
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Cette iden tité profes sion nelle initiale sous- tend des liens
d’appar te nance à une « culture », construite au cours de notre
forma tion première, incluant ses codes, ses rites de passage et j’irai
jusqu’à dire sa langue ou son langage propre. Elle s’est aussi nourrie
de toute l’expé rience vécue au cours de l’exer cice de notre métier et
de notre propre parcours de vie. L’iden tité n’est pas figée, ni dans le
passé à l’origine de sa construc tion, ni dans l’état présent, mais se
trouve en perpé tuelle évolu tion, faisant inter venir un poten tiel
évolutif et dyna mique, pour mettre en place les adap ta tions
néces saires aux nouveaux aspects des liens subjec tifs, tant au monde
interne qu’externe.

15

Mais dans ce parcours, dans un temps donné, certaines butées dans
notre fonc tion première, peut- être aussi certains mouve ments
person nels internes, peuvent être vécus comme des impasses et c’est
sans doute ce qui peut induire un « retour » sur les bancs de la Fac,
instau rant à la fois un espace régressif et le désir d’acqui si tion d’un
autre « savoir », d’un sens « meilleur », posi tion qui elle- même à son
tour va devoir très vite être questionnée.

16

L’évolu tion vers un chan ge ment de profes sion est, à la fois une
tran si tion, un renou veau exigeant des sépa ra tions, si ce n’est des
ruptures, mais aussi une trans for ma tion se faisant sur des bases
préexis tantes. En repre nant l’idée initiale du passage, que peut
repré senter recon ver sion profes sion nelle, il est impor tant de
déter miner de quoi vers quoi.

17

C’est une nouvelle iden tité profes sion nelle certes qui se construit,
mais qui vient s’élaborer dans un deuxième temps, construite dans un
rapport étroit fait de multiples liens avec la première. Ce n’est pas
l’avène ment d’une iden tité neuve ouvrant vers la quête d’une place
initiale dans l’espace social qui est à l’œuvre, mais la confron ta tion à la
possi bi lité d’une autre rencontre, celle d’une pensée, d’une culture,
de codes et de symboles diffé rents de ceux préa la ble ment acquis,
ouvrant vers une place autre.

18

Kiné si thé ra peute de forma tion initiale, de multiples confron ta tions à
des douleurs physio lo gi que ment injus ti fiées, à des patho lo gies
récur rentes, à des immo bi li sa tions dans l’évolu tion théra peu tique du
soin, m’ont incitée à me ques tionner sur la notion de symp tôme et sa
place dans l’équi libre psychique du patient. C’est sans doute la mise

19
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en évidence de ces écueils, de ces impasses, outre une histoire et un
ques tion ne ment personnel, qui m’ont conduite à engager une
forma tion en psychologie.

Dans une première étape, ce début de chan ge ment de posi tion, cette
inté gra tion en situa tion d’étudiante en FPP, a instauré un espace de
doute souvent doulou reux, confron tant de façon profonde la posi tion
de soignante. Mon propre rôle de kiné est venu se placer et
s’inter roger au- devant de la scène. Au sens littéral, le mot
kiné si thé rapie veut dire soin du mouve ment par le mouve ment. Que
venais- je faire là, quels étaient les enjeux de répa ra tion et de dépôt
placés de part et d’autre, dans ce cadre rela tionnel parti cu lier ?

20

Peu à peu est apparue cette dicho tomie soin/écoute, telle ment
présente dans notre société, parfois relayée par une distor sion
psyché/soma ou soma/psyché suivant du côté où l’on se place, au
cœur de laquelle j’ai dû souvent trouver une voie d’inté gra tion
person nelle et parfois doulou reuse, souvent intrans mis sible d’un côté
comme de l’autre et surtout à taire.

21

Il y a d’un côté la culture du soin, avec les enjeux de notre évolu tion
sociale actuelle. En parti cu lier, le fonc tion ne ment de la prise en
charge des trai te ments par l’assu rance maladie tend le plus souvent
vers l’inscrip tion dans une pensée scien tiste qui néces site
impli ci te ment que soient mis en évidence des causes et des effets.
L’orien ta tion vers une accé lé ra tion de l’obli ga tion de « résul tats »,
exige que soient appor tées des réponses effi caces avec la mise en
place de bilans initiaux et finaux, « faisant la preuve » de l’exécu tion
d’une bonne pratique.

22

De l’autre côté, dans le monde du soin psychique le temps a une tout
autre valeur. La lecture de certains éléments présentés par le patient
se doit de poser sur eux un regard décalé, pour qu’ils soient
réin tro duits au sein de son histoire. La « guérison » immé diate peut
être tota le ment désta bi li sa trice des modes de défense orga nisés par
le sujet, ou venir inter venir comme un fonc tion ne ment repro dui sant
la mise en acte d’éléments trans fé ren tiels. Le trai te ment médical de
certains patients peut repré senter la mise en œuvre de l’agir sur soi
dans lequel le soignant peut se trouver impliqué de façon contre- 
transférentielle.

23
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Cette dualité vient impé ra ti ve ment instaurer un ques tion ne ment, une
mise en tension d’éléments internes de pensée et de struc tu ra tion,
puis modi fier un posi tion ne ment au cours de la forma tion. Mais, en
paral lèle à ce chan ge ment de regard sont aussi présentes de
multiples tensions externes. Il n’est en effet pas toujours simple
d’évoquer dans le monde psy des ques tions plus triviales telle que la
réalité écono mique pour tant toujours présente en fili grane, lorsqu’il
s’agit de recon ver sion dans le monde adulte. En ce qui me concerne,
la pour suite de l’exer cice de mon métier de kiné si thé ra peute est un
élément indis pen sable pour subvenir à mes besoins essen tiels et
financer ma forma tion. Cette forme de travail doit rester active et
vivante d’autant plus qu’il s’effectue en cabinet libéral. Cela risque
d’être encore mon prin cipal revenu sans doute, quelque temps après
la fin de ma forma tion. Les enga ge ments pris lorsqu’on se situe en
milieu de vie néces sitent d’assurer les revenus néces saires, dans
l’attente que d’autres postes et d’autres fonc tions puissent le faire.
Cela m’a obligé tout au long du parcours de forma tion et encore à ce
jour, à me vivre, à me penser et à me ques tionner dans cette posi tion
duelle kiné si thé ra peute et/ou étudiante en psycho logie puis
kiné si thé ra peute et/ou psycho logue stagiaire en fonction.

24

Cela pose très clai re ment la ques tion du possible de la gestion
interne d’une double iden tité, avec ce qui vient éveiller en écho
d’autres inter ro ga tions : où, quand, comment et dans quel contexte,
utiliser et faire vivre les valeurs propres à chaque espace et pouvoir
s’y retrouver ?

25

Quelques éléments issus de mes origines, ainsi qu’une expé rience
prolongée de vie à l’étranger, m’ont orientée à confronter ces
ques tions aux enjeux de la migration.

26

Migrer, sans parler de l’exil obli ga toire, est souvent motivé par une
impasse économico- financière et parfois iden ti taire. Mais, c’est
surtout l’espoir d’un monde meilleur aux possi bi lités de réali sa tion
idéa li sées qui est insti ga teur de ce mouve ment de trans port souvent
dange reux et aléa toire d’un lieu vers un autre, ainsi que d’une culture
vers une autre, ayant souvent néces sité l’inter ven tion de passeurs.

27

Une réflexion paral lèle entre les mouve ments internes et externes
mobi lisés par la forma tion et ceux induits par la migra tion peut venir
éclairer certains points du sujet de cette intervention.

28
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La quête initiant l’inscrip tion à la Fac, bien qu’elle amène tout au long
du parcours quelques décon ve nues et la décou verte d’autres enjeux,
peut être lue comme un espoir de réponse issue d’un ailleurs, d’un
autre savoir, d’un Nouveau Monde auquel accéder. Elle a souvent été
précédée d’une sensa tion de butée.

29

Pour le migrant vers une nouvelle vie, dans un nouveau lieu, il est
impor tant d’en apprendre la langue, d’en comprendre les coutumes et
les codes, tout comme un enfant arri vant au monde dans ce lieu, mais
à la diffé rence de celui- ci il lui est aussi néces saire d’obtenir le droit
de rési dence et de travail.

30

Ceci néces site de façon formelle ou infor melle de faire la preuve de
l’inté gra tion des valeurs et modes de fonc tion ne ment locaux. Ceci va- 
t-il provo quer un complet chan ge ment d’iden tité, ce que pour rait
repré senter une muta tion iden ti taire, ou bien permettre une
adap ta tion, une capa cité de commu ni ca tion, de compré hen sion et de
trans mis sion d’éléments subjec tifs, d’action accordée aux rythmes et
au temps du lieu ?

31

Dans l’analyse de la ques tion migra toire, il est clas si que ment décrit
trois modes d’ajus te ment à la nouvelle culture envi ron nante, ou de
stra tégie visant à l’adap ta tion iden ti fi ca toire, vers une
inté gra tion (CAMILLERI C., 1990) :

32

L’assi mi la tion a pour but de ressem bler le plus possible aux natio naux ce
qui sous- entend la mise à l’écart de la culture initiale. Elle peut, poussée
à l’extrême tendre vers un confor misme culturel, une perte de l’iden tité
anté rieure et une rupture d’avec la commu nauté d’appar te nance initiale.
La stra tégie de reva lo ri sa tion de la diffé rence. Elle vise à l’inverse à
conserver intacts les liens avec la culture d’origine, pouvant produire
une cris tal li sa tion idéa lisée des atta che ments au groupe premier et limi ‐
tant les possi bi lités d’adap ta tion dans le Nouveau Monde.
Les stra té gies inter mé diaires qui consistent à prendre en compte au
mieux les simi li tudes et les diffé rences exis tant entre les deux cultures.

Tant pour le migrant et que pour la société d’accueil, il est néces saire
de domes ti quer de part et d’autre un espace de non- moi ou d’altérité.

33

Le processus iden ti taire témoigne des tenta tives et diffi cultés de
régu la tion d’un trop- plein de trans mis sion tendues entre les
angoisses de pertes (des origines et de l’héri tage), du passage par le
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vide de repré sen ta tion possible ou l’inin té grable. Viennent s’ajouter
de plus les enjeux de loyauté envers l’une ou l’autre des commu nautés
avec comme pendant, les risques de rejet et de non- appartenance.
Ceci n’est pas sans rappeler mes angoisses citées en début
d’inter ven tion, ainsi que les multiples mouve ments alter nants, entre
adap ta tion et défense dont j’ai pu parler.

Ces modi fi ca tions iden ti taires peuvent passer par plusieurs phases
d’accul tu ra tion, d’inter cul tu ra tion ou de tenta tive d’assi mi la tion. Le
risque est donc de débou cher sur un clivage alié nant l’une ou l’autre
des cultures, ou d’un senti ment de double trahison.

35

En miroir se pose alors la ques tion de comment vivre et tenter de
construire une stra tégie iden ti taire compa tible avec la pour suite de la
forma tion profes sion nelle de psychologue.

36

Comment penser dans ce
contexte le métis sage culturel ?
L’iden tité au fond est un processus un mouve ment. Les symp tômes
peuvent souvent repré senter des temps de fixa tion, d’immo bi li sa tion
dans cet élan de trans for ma tion et de mise en place au cœur de
l’iden tité de l’hété ro gène et de la multiplicité.

37

Ce que peut venir éclairer la ques tion migra toire est de pouvoir
penser l’iden tité dans toute l’étendue de sa complexité. Le métis sage
ne veut pas dire l’accu mu la tion, l’absorp tion de toute la trans mis sion
dans son inté gra lité, mais peut être la mise en dialogue et la
conflic tua li sa tion interne d’éléments de diver sité, comme autant de
lieux et d’espaces de créa ti vité potentiels.

38

Il n’est bien évidem ment pas possible d’occuper deux places en même
temps, ni de parler deux langues au même moment. Mais il n’est pas
incom pa tible, dans chaque lieu, de chaque place, dans chaque langue,
de garder par- devers soi, présent et actif, un autre réfé ren tiel issu
de l’altérité.

39

Nous sommes tous porteurs d’une certaine forme de métis sage bien
qu’il ne soit pas toujours repré sen tatif d’espaces aussi diffé ren ciés,
aussi disso ciés. Si les iden tités cultu relles de nos parents s’originent
dans le même pays (et ceci n’est pas aussi fréquent que l’on croit),

40
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elles ne sont pas pour autant super po sables ni socia le ment, ni
idéo lo gi que ment. De cela nous avons tous eu à créer notre iden tité
propre dans un mouve ment plus ou moins souple, ponctué
d’immo bi li sa tion et de confron ta tions porteuses, dans le meilleur des
cas, d’ouver ture vers une individualisation.

Ainsi ma recon ver sion profes sion nelle, en tant que tran si tion de la
culture du soin vers la posi tion d’écoute clinique peut- elle, se
repré senter comme un passage d’un conti nent aux valeurs propres à
un autre. Mais y a- t-il des ponts ou des inter stices ? S’agit- il d’un
chan ge ment d’iden tité ou plutôt de posi tion avec des espaces de
tran si tion na lité ?

41

Le rôle du ou de la kiné si thé ra peute est fréquem ment situé dans un
entre- deux, soignant de l’enve loppe fonc tion nelle, soutien vers la
reprise d’acti vité et étayant dans l’iden ti fi ca tion des limites, tant
physiques que psychiques parfois.

42

Est- il possible de consi dérer le kiné, tout comme le médecin ou
l’infir mier dans certains contextes, comme un passeur pour le patient
du monde physio lo gique vers le monde subjectif jusqu’à un certain
stade ? Le « psy » inter vient de temps en temps dans une dyna mique
ulté rieure initiée par ce premier passage.

43

Loin de moi l’idée de croire ou de faire croire qu’il est possible
d’occuper les deux fonc tions de percep tion clinique et de soin en
même temps. Mais du côté soignant une capa cité d’écoute subjec tive
peut permettre de poser des limites à certains actes ou inter ven tions
théra peu tiques. Cela peut aider à se décaler et passer le relais dans
un autre domaine, lorsque certains signes mettent en évidence que
ce sont des enjeux autres qui viennent se jouer sur la scène soignante
et que cela pour rait être préju di ciable au patient.

44

De même, j’expé ri mente à ce jour dans mon stage dans le monde
médical, centré autour de la douleur, combien mon expé rience
précé dente peut venir étayer et parfois éclairer ma lecture des
mouve ments langa giers dans les symp tômes corpo rels, dans les agirs
sur et par le corps.

45

Le métis sage des iden tités profes sion nelles pour rait alors être plutôt
envi sagé comme deux lectures, dans deux temps et deux lieux
diffé rents, mais possé dant des moda lités de trans crip tion et de
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traduc tion au sens langa gier du terme, avec toujours lorsqu’on parle
d’ensembles distincts, des espaces de tran si tion na lité et
des interstices.

Ceci réclame une dyna mique constante de mise en dialogue, mais
aussi en conflic tua lité des éléments internes de la double culture,
posi tion fragile qui demande un grand étayage tant
inté rieur qu’extérieur.

47

Pour I. IDRISS, le métis sage est issu et s’élabore à partir de deux
cultures ou de deux niveaux diffé rents au sein d’une même culture. Il
ne peut se sous traire au risque trans cul turel ou au clivage qu’avec le
support d’un troi sième niveau, qui permettra de porter, de contenir la
diver sité des indi vi dua lités (IDRISS I., 2003).

48

L’iden tité quelle qu’elle soit, processus ou mouve ment psychique,
héri tage ou trans mis sion est inscrite dans le corps du sujet. Elle
néces site d’être nommée, dési gnée et reconnue dans toute sa
diver sité. La double iden tité ou le métis sage n’échappe pas à cette
règle. La conte nance d’un troi sième niveau inter vient dans un second
temps pour cana liser la souf france des tensions identitaires.

49

La recon nais sance de la diver sité des parcours au sein de cette
univer sité est sans doute un élément consti tutif et conte nant de ce
troi sième niveau.
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TEXT

J’ai souhaité centrer cette inter ven tion sur la ques tion de la
diffé rence des langages entre psycho logues clini ciens. J’entends par
là la diffé rence des concep tions, réfé ren tiels théo riques que nous
utili sons dans nos pratiques. Je souhaite ainsi témoi gner d’un
ques tion ne ment que j’ai eu comme psycho logue stagiaire que je peux
résumer ainsi : entre écoutes cliniques et dialogue de sourds,
comment s’entendre quand on ne parle pas le même langage ? Le
réfé ren tiel théo rique que nous choi sis sons plus ou moins contribue à
la construc tion de notre iden tité de psycho logue. La rencontre d’un
langage étranger, au sens d’un langage autre, diffé rent, vient
inter roger le sens de notre atta che ment à nos théo ries. Elle peut
nous amener à inter roger notre iden tité de psycho logue. Il me parait
ainsi inté res sant de réflé chir à ces ques tions dans une journée où
nous nous penchons sur les processus qui sont en jeu dans la
construc tion de notre iden tité de psychologue.

1

Je vous propose ainsi de vous faire partager ce que m’a fait vivre,
comme psycho logue en devenir, la rencontre avec un autre langage.
Ceci, pour observer comment cette rencontre est venue inter roger
mon iden tité profes sion nelle en construc tion et comment elle a
ouvert des ques tions sur mon posi tion ne ment comme psycho logue
avec mes collègues. Je termi nerai cet exposé en témoi gnant de ce que
j’ai pu perce voir, de ma place, de la diffi culté à travailler avec un ou
une autre collègue et de ce qui s’y joue.

2

Je souhaite remer cier les trois psycho logues qui m’ont accueillie dans
cette insti tu tion et dire un mot du fait que j’inter vienne en
« soli taire ». Peut- être ce témoi gnage à une voix signe- t-il la
diffi culté à parler à plusieurs le même langage ? Peut- être aussi le fait

3
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d’être parvenue à me laisser parler, seule, est- il un signe de lâcher- 
prise ? Signe peut- être qu’il devient possible d’accepter que l’autre ne
dise pas comme nous ce que nous pensons ?

Durant mon stage, j’ai pris la place d’un témoin muet, inca pable sur le
moment de trans mettre ce que cela me faisait vivre, comme
psycho logue stagiaire, d’être le témoin de ces querelles théo riques et
de ces diffi cultés à s’entendre. En prépa rant cette inter ven tion, un an
après le commen ce ment de cette expé rience, il m’est apparu que,
peut- être, prendre la parole aujourd’hui était une manière de
trans mettre enfin mon vécu de cette expérience.

4

Le cadre de cette rencontre est un ITEP (Institut Théra peu tique
Éducatif et Péda go gique). Cet établis se ment accueille une soixan taine
d’enfants âgés de 6 à 15 ans. Ils arrivent souvent suite à un échec à
l’école ou/et de l’école. Ce sont des enfants agités, qui agitent la
classe, des enfants qui n’apprennent pas… Ce sont des enfants qui
tapent, crient, insultent, s’échappent… La tâche de l’insti tu tion auprès
d’eux est triple : éduquer, ensei gner et soigner.

5

Au sein de cette insti tu tion, les psycho logues réalisent des prises en
charge indi vi duelles et grou pales. Ils sont égale ment très impli qués et
solli cités sur les temps de vie quoti dienne. Une grande partie de leur
travail se fait ainsi auprès des équipes et avec elles.

6

Cet établis se ment traverse actuel le ment une période de grande
trans for ma tion interne et externe, que je quali fie rais, en m’appuyant
sur P. FUSTIER, de « refon da tion ». C’est un temps de crise au sens où le
climat n’est pas sécu ri sant, les anciens repères sont remis en cause
sans que de nouveaux soit clai re ment iden ti fiés. Les chan ge ments
internes et externes sont sources de conflits qui usent une grande
partie de l’inves tis se ment et de l’énergie des équipes. Derrière les
débats affleurent des angoisses de perte d’iden tité profes sion nelle.
L’absence de repères ajoute à la diffi culté de contenir suffi sam ment la
violence, voie d’expres sion prin ci pale de la souf france des enfants
accueillis, qui déborde.

7

J’ai pris le temps de décrire l’état de l’insti tu tion, car il me semble
impor tant d’avoir en tête ce climat de crise iden ti taire, de survie
psychique de l’ensemble de l’insti tu tion, pour penser ce qui se joue
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Simon Caruso (http://www.simoncaruso.com).

par ailleurs dans la rencontre au sein de l’équipe entre psycho logues
et stagiaires.

Quand je suis arrivée dans cette insti tu tion, j’ai tout de suite été prise
à témoin des diffi cultés insti tu tion nelles, de la souf france des
diffé rents profes sion nels dans leurs pratiques, dont les psycho logues.
Je me suis rapi de ment sentie submergée, envahie par cette marée de
conflits et de reven di ca tions, ces explo sions de violence et de
passage à l’acte, ces disputes du côté des profes sion nels et des
enfants. J’étais perdue. Inca pable en même temps de prendre parti,
de saisir les enjeux à l’œuvre, je n’y voyais plus rien. Je n’ai eu alors
d’autres recours que de me laisser flotter, cher chant un endroit, un
repère où m’accro cher, un espace et des mots qui me permettent de
remettre un peu de sens et d’ordre dans ce qui n’était que chaos et
confu sion. Cet espace est venu sous une forme qui d’abord m’est
apparue étrange et que j’ai mis du temps à pouvoir saisir.

9

Cet espace s’est présenté au départ comme un surplus de confu sion,
une augmen ta tion de mon trouble. C’est ainsi que j’ai fait la rencontre
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d’un être étrange. Étrange à la fois au sens moderne de l’adjectif dans
la défi ni tion donnée par le Petit Robert : un être « très diffé rent de ce
qu’on a l’habi tude de voir, d’apprendre, qui étonne, surprend ». Et au
sens ancien défini par ce même diction naire, d’un être
« incom pré hen sible, hors du commun », voire « épou van table ». Je
vais vous le présenter.

La scène se passe après un temps insti tu tionnel hebdo ma daire qui
réunit pendant une heure enfants et adultes dans chaque groupe de
vie pour réflé chir, parler du quoti dien de l’insti tu tion, des problèmes,
des projets… Ce temps est intense. Pendant une heure, les échanges
fusent. Les enfants se collent à nous, s’isolent, crient ou se frappent
parfois. Ils nous inter pellent d’une drôle de manière… Que faire ?
Comment me posi tionner comme psycho logue dans ce lieu si
diffé rent des cadres clas siques où tout me semble insai sis sable, où
tout semble m’échapper ? Je sors de ce temps complè te ment perdue,
hagarde. Mes pas me guident au seuil de l’insti tu tion, devant le portail
ouvert, zone où se réunissent les fumeurs, devenue zone d’échanges,
de discus sion, pour un temps où on souffle un peu, à deux pas de
l’inté rieur de l’insti tu tion. Là, je retrouve une autre stagiaire de
master 1 et un des psycho logues. Il nous inter pelle, nous demande
comment ça va. L’autre stagiaire, plus apte que moi à formuler les
choses, décrit ses diffi cultés. Je prends un peu la parole aussi
évoquant mon désarroi : que faut- il faire ? Ne pas faire ? Quelle
posi tion adopter ? Comment répondre à ces enfants qui nous
inter pellent et fuient dès qu’on s’approche pour leur dire quelque
chose ? Comment accueillir ces enfants qui nous solli citent en
s’accro chant à nous, en nous collant et nous crachent dessus, nous
inju rient et nous tapent dès que nous tour nons vers eux notre
regard ? Je l’inter roge à la recherche de repères. Et le voilà qui me
répond. Il se met à parler un langage étrange, je connais les mots qu’il
utilise et pour tant je ne les recon nais pas. Il énonce des choses de
manière péremp toire, fait voler au loin des certi tudes que j’avais. Au
lieu de me donner des repères, ses paroles mettent à terre les
dernières bornes auxquelles je m’accro chais. Je ressors de ce premier
échange encore plus perdue, encore plus hébétée. J’ai l’impres sion de
ne plus rien savoir, de ne plus rien recon naître. Et pour tant, arrivée
en Master 2, j’avais la sensa tion d’avoir acquis un savoir, de m’être
construite au fil de ma forma tion une posi tion de prati cienne, d’avoir
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des « tech niques »… Je savais en quel(s) auteur(s) je me recon nais sais,
je portais et je m’accro chais à certaines pensées théo riques. Je m’y
iden ti fiais dans un mouve ment adhésif les prenant pour mienne. Et
puis… voilà, ce stage… cette rencontre… et je ne sais plus rien… je ne
sais plus pour quoi je me sentais plus proche de tel auteur que de tel
autre, les discours et les textes se troublent et me deviennent
incom pré hen sibles. Je me perds dans des concepts aussi clas siques
que les angoisses, les défenses… et le sujet ? l’objet ? le désir ? qu’est- 
ce ? Je m’y noie.

Je me rappelle alors la première fois que j’avais ouvert un livre de
LACAN : cette sensa tion que j’avais eue d’une « inquié tante étran geté ».
Les mots utilisés étaient les mêmes que ceux que j’utili sais, mais je ne
les recon nais sais pas. C’était à la fois la même chose et autre chose.
Expé rience étrange, étrange expé rience. Ce livre j’avais eu la
possi bi lité de le refermer, de le laisser non lu, de le déposer sur
l’étagère où je l’avais trouvé en oubliant peu à peu… en faisant comme
si je ne l’avais jamais ouvert. Comme si cet étrange discours n’avait
pas existé.

12

Mais, cette fois, je ne pouvais utiliser la même stra tégie. Cet étrange
autre recom men çait. Il parlait toujours et malgré moi, perdue, je ne
pouvais pas ne pas l’écouter. Je le croi sais dans un couloir, il était
toujours dispo nible pour parler. Il nous propo sait à l’autre stagiaire et
à moi d’échanger, de discuter.

13

Et nous voici assises dans son bureau, lui dessi nant un schéma : un
petit a, un S, un autre, une forclu sion. Pour la première fois, je
commence à saisir ce qu’est ce fameux petit a… Mais je résiste, c’est
trop risqué… Et si je me mettais à penser comme lui… Pendant qu’il
parle, peu à peu, je change d’atti tude inté rieure. Suite aux troubles, à
la perte de repère, aux ques tion ne ments et remise en ques tion sur ce
que c’est être psycho logue, je commence à m’accro cher à ce que je
pense savoir. Je ne peux refermer le livre, soit, je ferme mon écoute.
S’ensuivent des dialogues de sourds. Ainsi, désor mais, lors de mes
rencontres avec ce psychologue- étrange, je l’écoute sans l’écouter. Il
parle, je soli loque inté rieu re ment. Mes répliques et remarques
anté rieures, mes ques tions passées se trans forment en un discours
muet que je me tiens à moi- même, sorte de murmure luttant contre
l’enva his seur. J’éprouve même une certaine fierté de cette résis tance
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inté rieure. Je me sens forte, emplie enfin d’un savoir auquel
m’accro cher. Je suis rassurée : je sais des choses. Lui, il se trompe.
Moi, je sais. Lui, il ignore tout.

Voici, un exemple de ce qu’étaient devenus, pour moi, nos échanges.
Ce qu’il dit, je le retrans cris comme je l’ai entendu, ce n’est donc que
son discours tel que je l’ai reçu que je trans mets ici.

15

Il parle : « Petit a… alors grand A… dans la Psychose… c’est barré… Il
faut repérer, c’est des enfants psy- choti-ques… je les fais écrire… le
langage, l’accès à la parole, c’est barré… je prends des notes… hum…
très inté res sant… ah… »

Moi murmure muet : « Mais qu’est- ce qu’il raconte, il est
complè te ment fou ? barré ? c’est lui qui est barré ? N’importe quoi !
Vrai ment, c’est n’importe quoi… »

Lui continuant : « Avec ces enfants… il faut être dans une posi tion de
témoin… l’autre jour, dans mon bureau… Thomas… très inté res sant…
il dit : « Nique ta mère »… je l’écris… j’écris ce qu’il dit… J’écris :
« Nique ta mère »… »

Moi murmure muet ton moqueur : « c’est ça Nique ta mère… tu
l’écris… mais encore… où va- t-on ? »

Lui : « ... parce qu’il ne s’adresse pas à l’autre… pas d’autre… petit a…
alors grand A… la Psychose… l’accès au langage… »

Moi murmure muet : « et c’est reparti… on est mal, pauvre homme. »

Lui : « ... pas de corps, pas de percep tion comme sujet… petit a,
Autre, Nom du Père… Nom… c’est la PSYCHOSE, la PSYCHOSE, c’est
une struc ture, c’est une or- ga-ni-sa-tion !… »

J’arrête là ce pseudo dialogue qui n’est qu’une illus tra tion des
multiples échanges que nous avons eus. J’ai choisi de la présenter non
pour le contenu, qui est déformé par ma percep tion, mais pour
illus trer comment face à ce que je vivais comme une menace pour ce
que je croyais acquis de mon iden tité de psycho logue, je me suis
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refermée et un dialogue de sourds s’est mis en place. Ce que je
souhai tais pointer ici, à partir de mon expé rience c’est comment
quand on ne parle pas le même langage, nous pouvons être amenés
comme psycho logue à nous parler sans nous entendre. L’un
mono logue, l’autre soli loque, il n’y a plus de dialogue. Ainsi, nous
deve nons indis po nibles à l’autre, inca pable d’être à l’écoute de l’autre,
inca pable d’utiliser la « tech nique », « l’outil » qui est à la base de
notre iden tité aux yeux des autres profes sion nels l’entre tien. Un
dialogue de sourds est défini dans le Robert comme « un dialogue
entre deux personnes qui ne s’écoutent pas l’une l’autre, qui ne
tiennent pas compte de ce que dit l’autre ». Comme psycho logue en
forma tion, je deve nais inca pable de m’entre tenir avec cet autre
psycho logue. La peur de perdre mon iden tité, la recherche de
repères m’empê chaient d’être dans cette démarche de discus sion,
d’accepter que « mes » mots soient utilisés par l’autre, trans formés,
qu’ils les prennent et me les renvoient différemment…

Le temps a passé… Peu à peu, j’ai pu être diffé rem ment dans la
rela tion avec cet étrange collègue. Il est arrivé un jour où j’ai pu
entendre ce que me disait cet autre psycho logue sans le rejeter, et
même pouvoir me l’appro prier. Ceci est passé par la sensa tion de
perte de repère, de confu sion, le senti ment de perdre mon iden tité
de prati cienne en devenir. J’ai eu un moment d’agrip pe ment aux
concepts, d’accro chage à « mes » théo ries, celles que « je »
connais sais… Puis, j’ai pu, peu à peu, perce voir, puis recon naître
qu’une partie du vécu de pertes de repères que me faisaient vivre
l’insti tu tion et la rencontre avec les enfants accueillis se dépla çait sur
cette zone de conflits théo riques. Un jour, j’ai pu iden ti fier dans ce
dialogue de sourds, quelque chose de semblable à ce qui se passait
avec les enfants de l’insti tu tion. Eux non plus je ne les compre nais
pas, ils parlaient un langage qui me rendait muette, le langage de
l’acte, du corps, un langage senso ri mo teur. Auprès d’eux, je luttais en
vain pour garder un fil de pensée, je deve nais vide, je me sentais
impuis sante. Mes premiers ressentis nés de la rencontre avec ces
enfants me reve naient : l’indif fé rence, la sensa tion de ne pas exister,
le senti ment d’être ignorée. Tous ces éprouvés, qui s’étaient estompés
au fil des jours et que j’avais oubliés, se re- présentaient à moi au
cours de mes discus sions avec cet autre collègue. Des liens se
faisaient. Je me sentais l’ignorer, tenter de l’effacer, je me sentais
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presque le haïr pour sa pensée si diffé rente de la mienne, souhai tant
le faire dispa raître. Je l’igno rais inté rieu re ment, ne lais sant pas de
place à son discours en moi. Ces dialogues de sourds ont eu ainsi
entre autres fonc tion de tenter de repré senter ce qui se passait dans
mon lien de psycho logue stagiaire avec ces enfants. En trou vant un
lieu où se rejouer, le senti ment d’échec, d’impuis sance et la
souf france qui y était liée me deve naient plus supportables.

Je n’ai eu qu’après coup cette relec ture de ces dialogues de sourds. Ce
gali ma tias laca nien est devenu peu à peu le discours d’un autre. J’ai pu
l’écouter alors comme une propo si tion de son impres sion, de son
vécu de la réalité, son discours n’étant plus une remise en cause du
mien, un danger pour mon iden tité de psycho logue en devenir. J’ai pu
alors à nouveau dialo guer avec cet étranger à la recherche d’une zone
d’entente. Ainsi a commencé le début du long chemin vers
l’appro pria tion des concepts et la construc tion de mon iden tité de
clini cienne, ma manière d’être prati cienne en réfé rence à d’autres.
Mon iden tité de psycho logue porte l’empreinte de cette rencontre.

18

Une des traces qu’elle a laissée prend la forme d’un ques tion ne ment.
Ce que j’ai observé, de ma place de psycho logue stagiaire est que
cette diver sité des langues peut être le lieu de dépôt d’autres conflits
et souf france. Il me semble que les conflits théo riques attractent les
souf frances que nous vivons, sur le terrain, dans le travail avec les
équipes et les patients. Les querelles d’écoles mettent alors en scène
des déchi rures nées dans d’autres lieux. Animés par d’autres enjeux,
ces conflits risquent de tendre vers le meurtre de l’autre, le collègue
étranger, pour se sentir survivre comme profes sionnel. Les conflits
deviennent alors le lieu de souf france. Nous pouvons nous y perdre, y
perdre notre énergie, notre écoute, notre dispo ni bi lité psychique,
deve nant alors inca pables d’être dans une écoute clinique avec
nos patients.

19

Pris dans ces débats théo riques, n’est- il pas alors impor tant de garder
en tête que, quelque chose, peut- être, se dit à travers ou au- delà des
concepts ? Ne devons- nous pas inter roger ce que recouvrent,
cachent et tentent de montrer ces débats ? Que disent- ils d’autres
diffi cultés qui se passent ailleurs ? Pour quoi tenons- nous telle ment à
défendre notre point de vue ? Pour quoi notre théorie nous semble
devoir être reconnue comme étant meilleure ? Qu’est- ce qui de la
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patho logie que nous accueillons et de ce que cela nous fait vivre vient
se loger dans ces zones liées à notre iden tité de psycho logue ?
Certains de nos éprouvés vécus dans la rencontre avec les sujets,
avec l’insti tu tion que nous n’avons pas suffi sam ment élaborés, pas pu
trans former, ne peuvent- ils pas ainsi aller se loger dans ces points de
conflits théo riques pour tenter de prendre forme ?

Si nos diffi cultés de prati ciens alimentent nos diver gences de
posi tion ne ment, comment travailler avec l’autre psycho logue ? Quelle
écoute allons- nous avoir avec lui ?

21

La diffé rence lacanien- freudien est, me semble- t-il, para dig ma tique
des diffi cultés de commu ni ca tion entre psycho logues. Mais, elle n’est
pas la seule. Et, l’autre, le collègue parle toujours quelque part, sa
langue, une autre langue. Il utilise « nos » mots, les mêmes que nous à
sa manière, avec sa pratique, son histoire, la manière dont il s’est
construit et se construit comme psycho logue… Ce stage m’a amenée
à me demander quelle écoute j’allais avoir avec mes collègues. Le
terme « écoute » a deux signi fi ca tions. Du côté du guet teur, de la
senti nelle, celui qui surveille. L’écoute s’appa rente alors à un dispo sitif
de surveillance comme l’est la mise sur écoute télé pho nique de
quelqu’un. Elle sert la détec tion de l’acti vité ennemie par le son.
L’écoute est aussi, sens auquel nous nous iden ti fions plus volon tiers
comme psycho logue clini cien et que nous tentons de mettre en
œuvre, le « fait de prêter atten tion à quelqu’un ». Cette écoute
repose, précise Le Robert, sur « une rela tion d’écoute et de
confiance ». Ainsi, je m’inter roge et nous pose cette ques tion : quelle
écoute allons- nous avoir avec nos collègues psycho logues ? Serons- 
nous dans une posi tion de guet teur en les mettant sur écoute ? Ou
pourrons- nous être dans une écoute repo sant sur la confiance ?
Comment pourrons- nous prêter atten tion à leur parole, leur
compor te ment dans un lien de confiance ?

22

Pour construire cet exposé, j’ai dû retourner à l’origine et à la
défi ni tion des mots. J’en ai d’ailleurs beau coup usé. Je crois que ce
mouve ment de se tourner vers ce que dit le diction naire peut se lire
comme une tenta tive de retrouver ce qui nous est commun. Comme
psycho logue clini cien qu’on soit freu dien, laca nien, klei nien, n’est- ce
pas l’écoute du sujet, de ce qu’il dit et de ce qu’il ne peut dire, de ce
qui est en souf france, en attente de pouvoir être mis en forme, qui est
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notre socle commun ? Les théo ries, les concepts sont des voies
d’approches, des outils pour ce travail d’écoute. Ainsi, même s’il y a
autant d’écoute « s » clinique que de psycho logues, l’écoute est
guidée par nos approches concep tuelles et nos affi lia tions, mais elle
ne peut s’y limiter. Sinon le risque est de ne plus entendre que ce qui
rentre en écho avec nos théories.

Je termi nerai par un proverbe qui accom pagne dans le Robert la
défi ni tion de ce qu’est un dialogue de sourds « Il n’est pire sourd que
celui qui ne veut pas entendre ». Et comme expli ca tion, de ce
proverbe le diction naire propose : l’incom pré hen sion vient souvent
d’un refus de comprendre.

24

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=2037


Coup de cœur



Michel SÉONNET, Un peu de toi
Jean-Marc Talpin
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Michel SÉONNET, Un peu de toi, Coaraze, L’Amourier, 2012, 15 euros.

TEXT

Il y a quelques auteurs, rares, dont j’achète les livres au fur et à
mesure de leur sortie. Sorte de rendez- vous toujours fébrile, entre
joie des retrou vailles et crainte d’être déçu sans y croire
vrai ment. Erri DE LUCA, Pierre MICHON, Paul CELAN et Marina TVÉTAIAVA

(pour les traduc tions), Michel SÉONNET dont j’ai déjà parlé ici pour
« Sans autre guide ni lumière » et pour « La marque du père » 1, sorte
de diptyque autour de deux figures : un alle mand pendu pour
résis tance à Hitler (le pasteur Dietrich BONHOEFFER) et un fran çais
engagé à dix- huit ans dans les Watten SS.

1

« Un peu de toi » est le livre boule ver sant, et remar qua ble ment
construit (le livre est en tu, il nous fait entrer dans cette intimité- là et
par moments le lecteur vit la perte de l’être aimé par procu ra tion),
d’un homme devenu veuf qui dit la femme qu’il aima et aime toujours,
au- dessus de la perte, qui dit l’amour et la pour suite de la vie après,
qui dit les enga ge ments partagés et les enga ge ments de chacun : leur
fond d’huma nité même et diffé rent, entre poli tique de gauche, celle
qui se fait dans la proxi mité immé diate des êtres à la marge : comme
prof pour elle dans un établis se ment pas facile du sud, comme
homme de théâtre proche d’Armand GATTI (à décou vrir de toute
urgence, c’est un indigné d’avant la mode du terme !) pour lui, qui
œuvra entre autres dans le lycée de l’aimée. Entre poli tique de gauche
et foi chré tienne profonde, celle- là même qui conduit aussi auprès
des plus pauvres dans la mouvance d’ATD- Quart-Monde. Qui dit
aussi combien cet amour fut charnel, dans l’amour que l’on fait
comme dans l’accom pa gne ment de l’aimée dans sa maladie, un cancer
apparu peu après qu’elle eut pris sa retraite. Michel SÉONNET a la belle
idée d’accom pa gner son texte du « Cantique des cantiques » texte de
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l’amour de l’homme et de la femme, texte de l’amour de l’humain et
de Dieu.

Au fond, « Un peu de toi » est un condensé d’amour, d’un amour
exigeant, d’un amour qui dit les tensions, la famille et le souci de
l’autre, l’inquié tude pour lui et les élans du corps, le profond respect
pour cet autre qui prend le risque de vivre. Et donc le risque
de mourir.
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Accompagner la professionnalisation des
étudiants-chercheurs en psychologie
Jean-Marc Talpin and Alain Ferrant

TEXT

Au fil des années les voies d’accès à la profes sion na li sa tion au sein de
l’ensei gne ment supé rieur se sont diver si fiées. En Psycho logie cette
évolu tion prend une colo ra tion parti cu lière puisque ce n’est pas
seule ment le diplôme qui est en jeu, mais le titre de Psychologue.

1

Les voies d’accès au titre de Psycho logue, à côté de l’École des
Psycho logues prati ciens, furent succes si ve ment le DPP (Diplôme de
Psycho logie Pratique) puis le DESS (Dipôme d’Études Supé rieures
Spécia li sées) puis, dans la nouvelle nomen cla ture, le M2 Pro
(Master 2 Professionnel).

2

Le M2 Pro s’obtient géné ra le ment après un concours d’entrée sélectif
situé entre la première et la deuxième année de Master. Il consiste en
une année de forma tion compre nant des stages d’une durée
impor tante (de 200 à 300 demi- journées) et une vali da tion par
examens sur table et/ou mémoire. Le M2 Pro peut égale ment être
obtenu par Vali da tion des Acquis de l’Expé rience (VAE) qui, suite à un
accom pa gne ment et un écrit, est reconnue (ou non, ou partiel le ment)
devant un jury pari taire de profes sion nels et d’univer si taires réuni
sous la prési dence du Respon sable des Masters.

3

À l’issue du M1, un certain nombre d’étudiants choisit de s’engager
dans un M2 Recherche (M2 R). L’entrée en M2 R est soumise à un
concours impli quant une présen ta tion de dossier et une déci sion
finale en jury. Les étudiants qui s’engagent dans cette voie se
répar tissent en deux caté go ries : soit ils privi lé gient la dimen sion de
la recherche, soit leur candi da ture n’a pas été retenue en M2 Pro. Le
M2 R ne donne cepen dant pas accès au titre de Psychologue.

4

Il est possible de s’engager dans un M2 Pro après avoir obtenu un M2
R. Le Dépar te ment de Psycho logie clinique a mis en place une
« passe relle » qui allège la procé dure pour les étudiants concernés. Ils
doivent présenter un dossier de candi da ture et passer un entre tien,
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mais ils sont « hors concours », étant sélec tionnés en février quand
les autres sélec tions ont lieu en juin- juillet. De plus, durant l’année du
M2 Pro, ils ne font qu’un stage, le stage obli ga toire de M2 R étant pris
en compte.

L’arrêté du 19 mai 2006 (Minis tère de l’Éduca tion Natio nale, de
l’Ensei gne ment Supé rieur et de la Recherche, JO du 27 juin 2006)
ouvre une nouvelle possi bi lité de profes sion na li sa tion. Cet arrêté
prévoit, dans l’année qui suit la réus site au M2 R, qu’il est possible de
faire un stage de 500 heures qui donne lieu à vali da tion par un
mémoire. Le M2 R et la vali da tion de ce stage permettent d’obtenir le
titre de Psychologue.

6

Cet arrêté a entraîné de nombreux débats dans la profes sion, car il
permet de devenir psycho logue sans suivre la forma tion
profes sion na li sante clas sique. En effet, si le M2 Pro comprend des
stages enca drés, il comprend aussi des heures de cours, des heures
de tutorat et de groupe d’élabo ra tion de la pratique et de
l’iden tité professionnelle.

7

Dans l’obli ga tion de mettre en place cette nouvelle voie d’accès à la
profes sion na li sa tion et dans un souci d’inser tion profes sion nelle des
titu laires d’un M2 R, l’Univer sité Lumière Lyon 2 et la Commis sion
Péda go gique de l’Institut de Psycho logie ont proposé un dispo sitif qui
accom pagne au mieux ces étudiants. Ce dispo sitif rencontre toute fois
une limite impor tante puisqu’aucun moyen péda go gique n’est pour le
moment affecté à la réali sa tion de cette nouvelle charge par le
minis tère, ni par l’Université.

8

Le dispo sitif de stage profes sion na li sant s’adresse à tous les titu laires
d’un M2 R délivré par l’Institut de Psycho logie, que ce soit en
psycho logie du travail, psycho logie sociale, psycho logie clinique,
psycho logie de la santé, psycho logie du déve lop pe ment, psycho logie
du handicap, psycho logie du vieillis se ment, psycho logie de
l’inter cul tu ra lité, ou psycho logie cogni tive et neuropsychologie.

9

L’étudiant titu laire d’un M2 R dispose d’une année après l’obten tion
de son diplôme pour réaliser un stage de 500 heures, rédiger un
mémoire et le soutenir devant un jury.

10

La procé dure mise en place ces dernières années se déroule en
plusieurs étapes. L’étudiant trouve lui- même son stage et prend

11
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contact avec le Psycho logue Prati cien Réfé rent (PPR) qui doit
posséder le titre de psycho logue depuis au moins 3 ans.
Simul ta né ment, il présente une demande écrite au Respon sable des
Masters ainsi qu’une lettre de moti va tion. Il est reçu en entre tien
indi vi duel et le Respon sable des Masters évalue la cohé rence du
projet. Le candidat doit égale ment solli citer un ensei gnant au sein de
la spécia lité concernée qui l’accom pa gnera dans la réali sa tion du
docu ment final. Il doit aussi obtenir l’accord du respon sable de la
spécia lité qui, en fonc tion du dossier et du parcours de l’étudiant,
accorde ou pas son auto ri sa tion. À la rentrée 2013-2014 il s’agira de
l’accord du respon sable du M2R dont provient l’étudiant et de celui
du M2Pro visé. Lorsque l’ensemble de ces accords est présenté, le
Respon sable des Masters signe l’auto ri sa tion de s’inscrire en
Stage Professionnalisant.

Ces diffé rents étages de signa tures (PPR, Ensei gnant tuteur,
Respon sable de Spécia lité et Respon sable des Masters) ont une
double fonc tion. D’une part, ils mettent à l’épreuve la volonté du
candidat pour s’engager dans cette voie et ils impliquent plusieurs
ensei gnants dans l’enga ge ment de profes sion na li sa tion. D’autre part,
ils mettent le candidat à l’abri de posi tions person nelles de certains
ensei gnants qui pour raient systé ma ti que ment barrer l’accès au stage
profes sion na li sant. L’ensemble de ces signa tures implique l’insti tu tion
en tant que collectivité.

12

Dans ce dispo sitif de forma tion, il ne s’agit pas seule ment de faire un
stage, mais de passer d’un posi tion ne ment de type recherche à un
posi tion ne ment de type professionnel. L’accom pa gne ment de
l’étudiant est multiple : il est suivi par le maître de stage sur le terrain
(PPR) et par le tuteur univer si taire. Au fil du temps, cet
accom pa gne ment s’est avéré insuffisant.

13

Dès sa prise de fonc tion en 2008, Alain FERRANT a mis en place un
groupe de réflexion mensuel qui réunit tous les étudiants (entre dix
et vingt par an) engagés dans un stage profes sion na li sant, quelle que
soit la spécia lité dans laquelle ils s’inscrivent. Ce groupe est
égale ment ouvert aux tuteurs univer si taires, s’ils le souhaitent.

14

À la fin du stage, l’étudiant soutient son écrit devant un jury composé
du maître de stage (PPR), du tuteur univer si taire et du Respon sable
des Masters de l’Institut de Psycho logie. Il s’agit de rendre compte du
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passage entre recherche et profes sion na li sa tion et de l’arti cu la tion
entre les deux. Il s’agit aussi de s’inter roger autour de ques tions
éthiques rencon trées au cours du stage. Enfin, on attend du candidat
qu’il sache non seule ment utiliser les outils propres à sa spécia lité,
mais aussi les inter roger et d’en repérer les limites. Ceci se réalise en
rendant compte d’expé riences faites durant cette année dans la
rencontre avec une insti tu tion, des équipes, une popu la tion ainsi que
des compé tences acquises, des projets d’inser tion profes sion nelle et
de forma tions complémentaires.

Au terme de la soute nance, le stage profes sionnel est validé (ou non)
et le candidat peut s’adresser à l’ARS pour obtenir le titre de
Psycho logue et le numéro ADELI.

16

Au cours de l’exer cice 2008-2012, il y a eu deux refus de vali da tion au
terme du jury, six demandes non vali dées par l’un ou l’autre des
ensei gnants concernés et une ving taine par abandon du candidat. Il y
a eu enfin de nombreuses demandes auxquelles il n’a pas été donné
suite dans la mesure où elles étaient hors délais.

17

Ce dispo sitif ayant fait ses preuves, il est égale ment mis en place dans
l’accom pa gne ment des étudiants titu laires d’un diplôme de
Psycho logue délivré dans un pays étranger. Ces étudiants s’adressent
d’abord à la commis sion des diplômes au minis tère de l’Éduca tion
natio nale qui leur demande de réaliser un stage si leur forma tion
initiale n’en comporte pas ou si la durée de stage est insuffisante.

18

Le groupe d’accom pa gne ment du stage profes sion na li sant, qui est un
dispo sitif original propre à l’Institut de Psycho logie, a pour objectif de
repérer et d’élaborer les situa tions rencon trées au cours du stage qui
posent ques tion sinon problème. La prin ci pale richesse de ce groupe
tient au fait qu’il décloi sonne les spécia lités. La logique des diffé rents
parcours de Masters (nonobs tant quelques éléments péda go giques
trans ver saux) conduit en effet à ce que les étudiants de Master
(davan tage en M2 qu’en M1) ne fréquentent que les étudiants qui
suivent le même parcours. Cet enfer me ment produit des effets
fantas ma tiques plus ou moins marqués quant aux contenus de la
forma tion des autres et peut générer une hiérar chi sa tion imagi naire
des formations.

19
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Durant le groupe, sur fond de prise en compte des écarts réels entre
les pratiques et les réfé ren tiels théo riques des étudiants (entre
clini ciens et neuros py cho logues, entre psycho logues du travail et
psycho logues inter cul tu rels, entre autres), plusieurs ques tions
ressortent et surtout plusieurs dimen sions communes peuvent être
déga gées. On repère chaque fois une tension entre la posi tion de
cher cheur et la posi tion profes sion nelle (et ce d’autant plus que pour
certains le terrain de stage est le même). La grati fi ca tion du stage, qui
demeure un enjeu problé ma tique sur un certain nombre de terrains,
est toujours très déli cate à négo cier. Enfin, l’écart entre les
repré sen ta tions et les réalités rencon trées, le rapport au maître de
stage parfois déce vant, parfois idéa lisé, parfois relancé par la
quali fi ca tion recherche du stagiaire accueilli, constitue le lot commun
des diffé rentes spécia lités. Au cours des discus sions, c’est cepen dant
la repré sen ta tion du psycho logue et la spéci fi cité de son objet –
globa le ment ce qui se passe dans la tête de l’indi vidu et/ou ce qui
circule entre les indi vidus – qui jouent un rôle fédé ra teur identitaire.

20

Le stage profes sion na li sant fait porter au seul lieu de stage les
apports rela tifs aux outils et aux tech niques du psycho logue. Il fait
aussi ressortir le besoin, pour toute pratique, de s’arti culer à la
recherche, que celle- ci opte pour une inscrip tion univer si taire ou
qu’elle soit interne à l’insti tu tion d’exercice.

21

Pour conclure, il importe de souli gner que le modèle de la
profes sion na li sa tion des psycho logues est un chan tier ouvert. Si
long temps la diffé rence entre recherche et profes sion na li sa tion a
prévalu, la VAE et surtout le stage profes sion na li sant ont ouvert des
ponts, des passages entre les deux. Il n’est pas sûr (cela se fait déjà à
certains endroits, pour d’autres disci plines où ne se pose pas la
ques tion du titre) que la diffé rence Master 2 R et Master 2 Pro
demeure dans les futures maquettes des diplômes. Il est possible, ce
qui lève rait la distinc tion, qu’un jour il y ait un doctorat d’exer cice,
comme cela se fait depuis bien long temps en méde cine, comme cela
se fait dans diffé rents pays, dont le Canada.

22

Ceci permet de souli gner que s’il y a des diffé rences à main tenir
quant aux posi tion ne ments de cher cheur et de prati cien, il y a aussi
enri chis se ment, et néces saire circu la tion, entre pratique
profes sion nelle et recherche selon des modèles qui peuvent innover
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dès lors qu’ils gardent pour préoc cu pa tion la qualité de la forma tion,
la déon to logie et l’éthique tant de la forma tion que de la recherche et
de la pratique.

https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=166
https://publications-prairial.fr/canalpsy/index.php?id=1229


Rétro



Cinq années de journées du Master 2 Pro :
un parcours de reconnaissance
Frédérik Guinard

TEXT

Mon rôle de rédac teur en chef de Canal Psy m’a donné le rare
privi lège d’assister aux diffé rentes jour nées du Master 2 Profes sionnel
qui se sont tenus depuis le 24 janvier 2009 sur l’initia tive d’Albert
CICCONE.

1

Ces jour nées ont été l’occa sion pour moi de redé cou vrir les enjeux de
ce passage parti cu lier dans le parcours d’un psycho logue qu’est celui
de l’obten tion de son titre… Cepen dant, là où, à l’époque, nous étions
sans ména ge ments plongés dans la vie active (enfin le plus souvent
dans la recherche d’un « premier » poste de psy), cette journée du
Master 2 Profes sionnel repré sente pour bien des nouveaux diplômés
une sorte de rite de passage, de lieu de trans mis sion et de
trans for ma tion où il est ques tion d’un échange entre géné ra tions de
psycho logues, entre promo tions, mais aussi entre prati ciens et
univer si taires, réfé rents de stage et tuteurs.

2

Ce « lien de forma tion » qui trouve ainsi à se conso lider et à
s’assou plir dans une émula tion réjouis sante et convi viale, la première
promo tion l’avait situé dans un processus de Re- co-naissance. Ce
terme fut année après année oublié, écarté, retrouvé, reperdu, selon
les sensi bi lités et la dyna mique d’appro pria tion des diffé rentes
promo tions, mais je crois qu’au- delà de cette déno mi na tion, ces
jour nées ont été travaillées par ces dyna miques entre la cées de
(re)naissance à la vie profes sion nelle, de trans fert de connaissances
théo riques et de leur appro pria tion, et de reconnaissance bien sûr,
dans ce que ce vocable implique de saisie d’une pratique
profes sion nelle par l’esprit, par la pensée, en reliant entre elles des
repré sen ta tions, des percep tions qui la concernent. Distin guer,
iden ti fier, connaître par la mémoire, le juge ment ou l’action, mais
aussi témoi gner de la grati tude envers quelqu’un.

3
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Ces jour nées me semblent après- coup se révéler comme un espace
de partage et de travail de ces « parcours de recon nais sance » dont
parle Paul RICŒUR avec les enjeux de la recon nais sance
comme identification, et en parti cu lier de cette part mécon nais sable
de soi, de l’autre, de l’autre en soi et du soi en l’autre que les clini ciens
repèrent comme un travail du négatif ; mais aussi du mouve ment
de se recon naître soi- même et de se faire reconnaître au sein de cette
univer sité où l’on revient parfois après une longue Odyssée
consti tuée de stages, d’épreuves sur table ou par dossier, d’examens
de passage, d’années sabba tiques, de détours profes sion nels et
person nels. Dans cette agora que repré sentent ces jour nées du
Master 2 pro, les univer si taires, les étudiants, les prati ciens, telle la
popu la tion d’lthaque accueillant cet étranger qu’est Ulysse, le
recon nais sant peu à peu par des « signes » qui viennent en
contre point de son dégui se ment, vont alors iden ti fier les nouveaux
diplômés comme faisant partie des leurs :

4

« Si vrai ment c’est Ulysse qui rentre en sa maison, nous nous
recon naî trons, et, sans peine, l’un l’autre, car il est entre nous de ces
marques secrètes qu’ignorent tous les autres » (L’Odyssée,
XXIII, pp.109-110).

Dans cette rubrique, je vous propose, au gré de mes souve nirs, de
nous remé morer les événe ments marquants de ces cycles, renou velés
chaque année, de re- co-naissance.

5

La première journée se déroula dans le chaleu reux « Amphi D »,
rempli à ras bord d’étudiants, d’ensei gnants et de prati ciens… Dès les
premières inter ven tions de la journée, nous fûmes saisis par une
liberté de ton jamais entendue dans pareilles mani fes ta tions, une
imper ti nence savou reuse, tout autant qu’une qualité de contenu
remar quable. Je me rappelle aussi de la surprise des profes seurs les
plus aguerris qui assis taient à cette journée, allant même jusqu’à
conclure joyeu se ment qu’ils pouvaient à présent partir à la retraite
« tran quille ment »… « que la relève était assurée ». La relève avait
beau être assurée, elle avait encore besoin du soutien de ses aînés
dans un contexte poli tique et social déjà très tendu et inquié tant pour
l’avenir de nos professions.

6
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Pour cette présente réédi tion dans Canal Psy, nous avons retenu de
cette journée le sulfu reux texte de Julie BLANC- BERNARD (PASCAL) sur la
ques tion de l’écoute clinique et des « dialogues de sourd » qui
peuvent s’instaurer parfois dans le lien de formation.

7

La deuxième journée, toujours dans le même amphi théâtre D, fut
travaillée par la théma tique de l’inter pro fes sion na lité, avec une
présence marquée et remar quée d’étudiants (et d’ensei gnants) issus
du parcours de Forma tion Par la Pratique. Le point d’orgue de cette
journée fut sans doute l’hila rant diapo rama présenté par Françoise
GUÉRIN, qui vit pleurer de rire dans le public les ensei gnants pour tant
réputés pour leur imper tur bable neutralité.

8

À partir de cette journée très dense, nous avons choisi de mettre en
exergue le très beau témoi gnage de Catherine COURADE sur la
théma tique de la recon ver sion profes sion nelle et de la migra tion
iden ti taire qui en procède…

9

La troi sième journée fut l’occa sion d’une réap pro pria tion radi cale du
prin cipe de cette journée. Le titre de la première journée « Re- co-
naissance » (devenu entre temps le sous- titre de ces jour nées) se vit
même volon tai re ment écarté de l’affi chage. Le programme, plié à la
main à la manière d’un origami, se présen tait comme à la fois original
et appé tis sant (de même que les multiples douceurs prépa rées par le
comité d’orga ni sa tion pour notre pause déjeuner). Les contri bu tions,
très nombreuses, recen trées sur la pratique, firent assez peu
réfé rences dans l’ensemble à la problé ma tique de la forma tion du
psycho logue et prirent davan tage les allures d’un « petit » colloque de
psycho pa tho logie dans le très confor table amphi théâtre culturel du
campus de Bron de surcroît ! Ne dimi nuant en rien la valeur des
inter ven tions sur les enjeux de trouver- créer de « nouvelles »
pratiques cliniques au contact de terrains où sont rencon trées des
condi tions extrêmes de la subjec ti vité, il est vrai que la dimen sion du
« lien » de forma tion était moins souli gnée dans ces contributions.

10

Malgré tout, nous vous conseillons de redé cou vrir dans le Hors- série
n° 4 de Canal Psy, le témoi gnage à deux voix de Matthieu GAROT

et Mathias POITAU, qui illus trent assez bien la créa ti vité et la
compli cité qui peut naître entre un stagiaire et un maître de stage au
contact d’une pratique de prise en soin en « côte à côte ».

11
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La quatrième journée se déroula sous les auspices du chant, de la
danse et de l’expres sion théâ trale. Toujours dans l’amphi théâtre
culturel de Bron, la formule se déclina moins du côté du colloque
scien ti fique que du théâtre grec, avec le souhait des orga ni sa teurs
que le public parti cipe aux échanges, en inter ve nant à l’oral ou en
inscri vant sur de petits papiers ce que leur inspi raient les
problé ma tiques des corps engagés, corps langagiers…

12

Une invi ta tion à parler, à se mouvoir dans l’espace d’élabo ra tion ainsi
ouvert, à s’émou voir des diffé rentes vignettes cliniques et des
chan sons de Michèle BERNARD inter pré tées par ces psycho logues
nouveaux diplômés, qui nous prou vaient (si c’était néces saire) que l’on
pouvait prendre en compte les dimen sions corpo relles dans nos
pratiques cliniques sans pour autant en perdre notre iden tité et notre
« sacro- sainte » distance relationnelle.

13

Le texte de David CHANDEZON et Annelise PETIT, histoire(s)
d’accom pa gne ment(s) à deux psychés et à deux corps, illustre bien
cette désa cra li sa tion de la pratique et l’inno va tion qui devient alors
possible dans la co- création de dispo si tifs à média tion afin
d’accom pa gner l’émer gence de processus asso cia tifs et de favo riser
l’alliance théra peu tique auprès de patientes comme enfer mées dans
leur propre corps.

14

Enfin, la cinquième journée, toute fraîche dans ma mémoire puisque
nous venons tout juste de boucler la publi ca tion de ses actes, se
consti tuait comme une invi ta tion à penser les silences. Tout autant
les silences désor ga ni sa teurs de l’effroi et de la sidé ra tion, que les
silences « conte neurs » de l’écoute et de l’obser va tion. Je me souviens
d’une orga ni sa tion convi viale presque fami liale, le senti ment pour moi
d’avoir retrouvé l’ambiance bon enfant de la première journée… la
surprise renou velée de la qualité des contri bu tions souli gnant toutes,
à leur manière, la place du psycho logue stagiaire dans l’emboî te ment
lieu de stage et université.

15

Durant le dérou le ment de cette journée, l’audi toire, en grand nombre
comme à chaque année, fut peut- être main tenu en silence par la
qualité des inter ven tions des discu tants qui, après chaque
présen ta tion, souli gnait tel ou tel aspect nous permet tant de nous
raccro cher à la trame de cette journée théma tique. Mais il y avait
aussi que nous avions été invités à nous exprimer, en silence, par

16
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l’inter mé diaire de petits dessins, sur ce que nous faisaient vivre en
sour dine ces interventions.

Je me rappelle aussi, l’impres sion incroyable que me fit la synthèse
conclu sive de François RONZON, mali cieuse et nuancée… et sa manière
incom pa rable de lier les histoires cliniques entre elles de manière à
les faire dialo guer. Les applau dis se ments qui lui furent adressés
durant de longues minutes, saluèrent ce remar quable travail
de reprise.

17

Une fois n’est pas coutume, je vous invite à présent à (re)décou vrir
dans ce numéro les diffé rents textes que nous avons choisis pour
mettre en exergue cette belle et rare initia tive qui lie d’une manière
diffé rente les profes sion nels de terrain et les étudiants en formation.

18

En vous souhai tant rétros pec ti ve ment une excel lente lecture et en
espé rant vous croiser lors de la prochaine journée du Master 2
profes sionnel qui aura pour thème : Figures de la temporalité.

19
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